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Pvis que vojlre faueur,v mon grand Rov, m'infpire 
Les Grâces de la Mufe : & ma Mufe refptre 
Sous voftre libérale & bonne royauti, 
Qui la traite & nourrit en gaie liberté : 
Cefi à vous que ie doy tout ce quej'ay d'ouurage, 
A vous qui tne donnés S moyen & courage, 
Ouurant de mon métier, /aire ce cabinet 
De mes vers affemblés, Tel comme vn jardinet 
Planté diuerfement : Où font bordures vertes, 
Chaffeurs chiens animaux : Où tonnelles couuertes, 
Oi, les fonténes font : Où plaifans efpaliers 
De lierre dur au froid, & de tendres loriers. 
Orangiersfoleille^fieuriffansyfruiliffent. 
Là parterres dreffe^ tondus fe compartiffent 
Raportés par bel art : là clafes de verdeurs 
Diuerfes planches font produifant mille fleurs. 

Ainfi diuersfera ce prefent que j'aparte 
De mes vers affemble:; de di/eran te forte, 
Dejtyle diferant, de diferant fuget. 
Que par mes ans paffe^, fans me tenir fugct 
A rien que fuffe élu pour vit reuure pourfuiure, 
Seulement eompofay pour iaulil ne viure : 



«V AV ROV, 

Mais couuant généreux vn louable defir 
D'ofer quelque grand œuure à mon aife & loifir : 
Car nul ne penfe faire vn grand œuure qui plaife 
Pour durer à jamais fans le loifir & Vai/e, 
Ce que Ion dit efi vray, quife trouue en effet, 
Qjte Vhome foufreteux onque ne fit beau fait. 

Soit que cela me vint de Vinfiint de nature t 
Ou /oit que Vuffe apris auec ma nourriture. 
Ou /oit que tous les deux muaient conduit Qinfi, 
Les Mu/es ont efié de tout temsmon/oucy. 

SiRB , grâces à Dieu, je na/quifils d*vn Père, 
Seruiteur bien aimé du Roy voftre Granpere, 
De ce grand Roy François à qui /eul nous deuons 
Tout cela que d^ humain & gentil nous auons 
Des Hures du vieil tems. Mais à vous debonaire, 
Qjii les entretenes[ d*vn hier ordinaire, 
Nous les deuons encor, Luy père & créateur : 
Et vous/ere\ nomé des arts con/eruaieur. 

Ce mien Père Angeuin gentilhome de race, 
Vvn des premiers François qui les Mu/es embraj/e, 
D* ignorance ennemi, defir eux de/çauoir, 
Pajfant torrens & monsju/qu^à Rome alla voir 
MvsvRE Candiot : qu'il ouU pour aprendre 
Le Grec des vieux auteurs, & pour doâe ^y rendre : 
Oii fi bien travailla, que dedans quelques ans 
Il /e fit admirer & des plus /ufi/ans, 
Doâe il reuint en France : & comme il ne defire 
Rien tant que le/çauoir, en Anjou /e retire 
Dans /a mai/on des Pins, non guiere loin du Loir, 
A qui Ron/ard deuoit fi grand nom faire auoir» 
Le bon Lazare là, non touché d^auarice. 
Et moins d'ambition, fuit la Mu/e propice : 
Et rien moins ne pen/oit que venir à la court, 
Quand vn courier exprès à /a retraite court 
Le/ommer de la part du grand Roy, qui le mande, 
Et le venir trouuer fans refus, luy commande é 
Qji*uft~ilfait? deuoit'il au repos s'amu/er 
Où viuoit fi contint? pouuoit- il refufer 
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AV ROY. 

Son Roy q^i l^ mandait ? Ceft vn pauuve héritage 
De cropir au fçauoir fans le mettre en vfage. 
Il Je range à/on Roy: qui ne le renuoia : 
Mais Vouit & chérit: & biin toft remploya, 
Vemploie ambajfadeur aux Seigneurs de Veni/e^ 
A fin que ni de luy, fur les fons Saint Mol/e 
le fuffe batti\é : des noms de mes parreins, 
lufiinian & Rincou, tenans mes foibles reins, 
lan Antoine nomé : qui de telle naiffance 
Porté deçà les mons dés ma floué te enfance^ 
Par lefoin.de tel Père aux lettres bien infiruit. 
Pour la France deuoy raporter quelque fruit, 
le ne fu pas fi toft hors de Ven/ance tendre 
La parole formant, quHl fut foigneux de prendre 
Des Maiftrts les meilleurs, pour déflors m^enfeigner 
Le Grec & le Latin, fans rien y épargner. 

Charte Etiene premier, difciple de Lai^are 
Le doâe Bonamy, de mode non barbare 
M*aprint à prononcer le langage Romain : 
Ange Vergece Grec, à la gentile main 
Pour récriture Gréque, Ecriuain ordinére 
De vos Granpere & Père & le voftre, utfalére 
Pour à V accent des Grecs ma parole dreffer. 
Et ma main fur le trac de fa lettre adreffer. 

En l'an que V Empereur CnAtiLK fit fon entrée 
Receu dedans Paris : Uannee defafiree 
Q)te Budé trepaffa : Mon père qui alors 
Aloit Ambajfadeur pour vofire ayeul, dehors 
Du Royaume en Almagne: & menoit au voyage 
Charte Etiene : & Ronfard quifortoit hors de page : 
Etiene Médecin, qui bienparlant étoit : 
Ronfard de qui la fieur vu beau fruit promettoit. 
Mon Père entre les mains du bon Tuf an me leffe. 
Qui chés luy nourriffoit vne gale jeunejfe 
De beaux enfans bien ne^ : defoir & de matin 
Leurs oreilles bâtant du Grec & du Latin, 
Là les de Beaune étoyent, qui leur belle nature 
y ployèrent vn tenus fous bone nourriture , 



VI AV ROY. 

Pour eftre quelque jour vos loyaux confeilliers, 
Faits Euefques tous deux & tous deux Chanceliers, 
L*vn du Duc d^AlençoHf Vautre de voftre Mère, 
Là venoit Robertet qui voftre Secretére 
Sieur de Frefne mourut : & là d* autres affe\, 
Qu^aujourdhuy regretons la plus part trepaffe\. 

Là quatre ans je paffay façonnant mon ramage 
De Grec S- de Latin : & de diuers langage, 
(Picard, Pariften, Touranjau, Poiteuin, 
Normand & Champenois) mellay mon Angeuin, 
De là {Grand heur à moy) mon père me retire: 
Me baille entre les mains de Dorât pour me duire : 
Dorât, qui ftudieux du mont Parnaffe auoit 
Reconu les détours : & les chemins fauoit 
Par oii guida mes pas. O Mu/es, qu^on me done 
De Loricr & de fleurs vne fréche courone, 
Dont j^ honore fon chef. Il m*aprit vos fegrets 
Par les chemins choifis des vieux Latins & Grecs, 

C^eft par luy que for tant de la vulgaire trace 
Dans vn nouueau fentier^ moy le premier je paffe. 
Ouvrant à vos François vn paffage inconu, 
Qjte nul parauant moy dans France n'a tenu. 
Nul poète ne s*eft vu tant ofé d* entreprendre 
D'y entrer feulement. Par oit my doy-je prendre? 
le «y voy rien frayé : ie n*y voy rien ouuert. 
le voy tout de haliers & de buiffons couuert. 
Layfferay-je d^ aller ? La force & le courage 
Ne me faudront jamais. Vouuriray le paffage. 
A la peine endurcy tout je trauerferay : 
Et brojfes & rochers hardi je pafferay. 
D'acheuer ce beau fait rien quijbit ne m*engarde, 
Pourvu que Diev bénin & mon Roy me regarde 
En ma haute entreprife : & fes frères auffi 
Et la Roy ne leur Mère en aint quelque foucy. 

Si bien eguilloné de ma viue nature, 
Si bien acoutumé fuis de ma nourriture, 
Si bien encouragé de Royalle faueur, 
Que de tant beau deffein Venuieufe rancueur 



AV ROY. Vil 

Ne me détournera : ny la creinte honteufe 
D*honorable trauail, mon âme valeureufe 
Abatre ne pourra : tellement que laijfant 
Vœuure quay pris en main, je m^ aille apareffant : 
Oùfayme mieux oyfif me Jauuant de Venuie 
Traîner apoltroni le refte de ma yie, 
Pluftoft qu'en illujirant le langage & le nom 
Du François f m'honorer d'vn immortel renom. • 
le fuis trop auancé pour retourner arrière : 
Auanfon plus auant. Quand la Parque meurtrière, 
iO Dieu détourne -la) mon âge trencheroit. 
Le chemin eft ouuert, qu*vn autre acheueroit. 
Non fans mon grand honeur. Qui premier s* achemine 
Par vnf entier nouu eau, fous la faueur diuine 
Gangne le premier los, Oejl facile vertu 
D^ entrer dans le chemin par vn autre batu. 

O Mon RoY^ dés le tems que ma raifon première 
S*épanit au rayon de la viue lumière, 
Pourpenfant des humains Veftre & le naturel, 
le conu que dans nous Vvn étoit corporel 
Et Vautre de Pefprit* La majfe corporelle 
Et tout ce qui la fuit nous auons naturelle 
Auec le genre brut : L*efprii induflrieux 
Nous anime^ commun auecque les hauts Dieux. 

Le cors eft pour feruir, Vame comandereffe 
Doit tenir le timon corne vraye maiftreffe. 
Pourtant ie refolu quelque los aquerir 
Par Vemploy de Vefprit, qui ne doit pas périr, 
Pluftoft que par la force & caduque & fiouéte 
Du cors, dont la nature à la mort eft fugéte. 

Or pour la brieueté de nos jours, nous deuons 
Laijfer vn fouuenir le plus long que pouuons 
De nous & de nos faits, Pource lapoéfte 
Dés ma grande jeunejfe ardemment fay choifte, 
Come enclin que j^y fuis, Qpi enclin n'y feroit 
D'en aquerir louange en vain s*efforceroit : 
Come font la plus part, qui fans auoir pefee 
Leur naiue vigueur feruiront de rifee» 



Ou J'vnJieeU ignorant leur crédit mérité 
Ne/t pourra fauutr à la pofieriti. 
Pay taujiours defiri, dédaignant le vulgaire. 
Aux plus rares efpritt S feruir & complaire : 
Etfajr (grâces à Dieu), lors que je Caj' Voulu, 
A voftre jugement, O Grand Prince, complu : 
Car tel efi mon dtuoir : Pouruu que ie vous plaife, 
lape des enuieux la race, qui mauuaife 
Creue de fheur d'autruy. Voftre faueur fera 
Mon heur & mon honeur: L'enuie en creuera. 





LES AMOVRS 

lAN ANTOINE DE BAIE. 



A HONSBION^VR 

LE DVC D'ANIOV. 



PRINCE GRAND DVC, ô de Rois Fils & Fret 

Qui jeune d'ans portes vn front feutre. 

De quel vifage ofi-je prefanter 

Ce que ramour m'a fait jeune chanter 

En vers ryme^, A toy qui dauant Cage 

Preux courageux vaillant confiant S fage, 

ViSorieux iprcuuant ta vertu 

Plus d'vne fbii en guerre ai combatuf 

Q}telque beau chant de plut d'vne viBoire 

Te fierait mieux, qui eelebrafi ta gloire. 

Qu'indignement cecy te dédier 

Oii Ion me voit mes fautes publier. 

n me faudrait plus ttieurement élire 

lande Bai/.— I. i 
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Quelque fuget pour à loijir V écrire 
Digne de Toy^ De qui le chef guerrier 
A mérité défia plus d^vn lorier. 

Mais quand apart & ie poife & ie panfe 
Que vaut Vamour & quelle eft fa puiffance : 
Non feulement je m^excufe enuers toy, 
Ains ie maintien faire ce que ie doy, 
Quand ie te veu confacrer mon ouurage 
Enfantement d'vn amoureux courage. 

Et quipourroit choifir & mettre au jour 
Vn argument plus digne que d"* Amour? 

Amour luy feul eft Vdme du grand monde 
QuHl entretient : par luy la paix abonde : 
Il eft partout : il remplift les bas lieux 
La terre & Veau, Voire emplift les hauts deux, 
Oeft par Amour que Vame genereufe 
Exercera la vertu valeureufe : 
Oeft par Amour que d*vn braue renom 
L^homme de pris honorera fon nom, 

Vvn enfuiuant Vinftint de fa nature, 
Comme il eft né, manira la peinture : 
Vautre vn autre art, L vn tranche les guerets. 
L'autre veneur broffe dans les forefts : 
Tout par Amour, Diuers Amours régentent 
Les cœurs humains, qui à part fe contentent 
En leurs deftrs : Mais vn Amour les duit 
Seul en commun^ qui bénin les conduit 
A s*entrayder, chacun de fa puiffance 
Selon. quUl eft enclin dés fa naiffance, 
Oeft par Amour que les artsfe parfont, 
Qjte les vaillans & les fauans fe font, 

Qjti mit à chef Vemprife tant chantée, 
Que fit la né f par Argus charpantee 
Suiuant Vauis de lafage Pallas, 
Sinon Amour? Princeffe, tu brullas : 
Tu vis lafon. Et la toifon dorée 
Au Roy ton Père encor fufi demeurée : 
Mais la beauté du Grégeois te naura : 
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Mais V Amour fit que par toy recouura 
La laine tTor. Et fa troupe fauuee 
Par ton fecourSj en lolke xirriuee, 
Vit le retour en leur ckiere mai/on ^ 
Par toy Medee Amante de lafon : 
Par ta Joueur, & non par la prouéjfe 
Defes nochers Vélite de la Grèce : 
Car ton Amour mit Ventreprife à chef. 
Mené à falut & les gents & la néf. 

Qjii fit jadis douant les murs de Troyc^ 
(Ains qu'elle fuft des ennemis la proye) 
Tant de beaux faits? Qui fit cognoiftre Heâoi 
Preux & tueur, pour bien difant Nefior, 
Aiax hardi, Vlyjfe caut Sfage, 
Patrocle bon, Achil de grand courage. 
Sinon P Amour 9 D'Heleine la valeur 
Des combatans aiguillonoit le cœur. 
Vous faifiei bien Troyens de la deffendre. 
Et vous Grégeois de la vous faire rendre : 
Tu n'auois tort Paris de la garder, 
Ny Menelas de la redemander. 

Le grand Orfé, que la fureur demeine 
Du Dieu Febus, n'épargnant nulle peine 
Courut la terre, & la mer trauerfa : 
Et defireux d*aprendre conuerfa 
Auecque ceux, qui gardoyent les Myfteres, 
Prefires facre\ aux temples ordinaires, 
Mgyptiens. Luy qui tant voyagea, 
Qjii ceux de Thrace acort deffauuagea, 
Au cœur piqué de pointure amoureufe 
Aime Eurydice, helas, bien maleureufe ! 
Q}ti d'Arifié les rages échapant 
N^euite pas le venin duferpant. 

Elle eft dejia dans Vobfcure contrée 
Du noir Pluton. Orfé, qui Vame outrée 
Portoit d'amour enfemble, & de douleur. 
Sent reueiller par Amour fa valeur : 
Et fe refoult de paffer en perfone, 
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Four la rauoir^ le fueil de Perfejbne* 

D^vn nouueau chant ilflata les enfers 
Non coutumiers d*ouir défi beaux vers. 
Il rencontra cent fantômes terribles 
Seprefentans en cent formes horribles, 
Qfii contre luy ne deuoyent attanter, 
Tant lesfçauoit doucement enchanter! 
Il tira pleurs des yeux des Eumenides : 
Donna repos aux cruches des Belides : 
Fit demeurer la roué d^Ixion : 
Les Mânes durs outra de paffion. 
Son Eurydice il veut rauoir en vie, 
Q}ii par malheur luy vient d^efire rauie : 
Son mariage il cherche raffembler, 
Q}ie la Mort dure auoit pu détroubler. 

Ainfi quUl veut il obtient fa demande : 
Et des Enfers la Princeffe commande 
Qu* Eurydice repajfe le trépas : 
Mais mais qu^Orfé ne la regarde pas, 
lufques atant que hors des manoirs f ombres. 
Oit font des Morts abitantes les ombres , 
Ils foyent touts deux en la belle clairté : 
Là la regarde en toute liberté. 
Mais fi dauant Or fé fi fort s^ oublie 
QuUl la regarde, il luy otra la vie, 
Et la perdra, fans la reuoir au jour, 
Pour tout jamais, fans efpoir de retour. 

Ils eftoyeni ja tout contre la lumière 
Hors des dangers : Eurydice darriere 
Suiuoit V Amant, qui d^ Amour tranfporté 
Se retourna. Là luy fut emporté 
Toutfon labeur : Du Roy non pitoyable 
Là fut enfreint Vaccord non réparable, 
Par vne erreur bien pardonable, fi 
Dans les enfers refioit quelque merci. 

Quand elle fut en bas éuanouîe 
Incontinant vne voix fut ouie : 

Quelle fureur? Quel malheur trop apert 
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Et toy & mox miftrables nous perd? 
O pauure Orfé! Las, la Parqué cruslUj 
Las derechef en arrière m*apeUe : 
Vn dur/omeil couure mes yeux flotans. 
Enuain à moy tes deux bras tu étans : 
Enuain à toy, moy, qui ne fuis plus tiene^ 
Pétan mes bras! N'atan que ie reuiene : 
Amant Adieu, Adieu pour tous €tdieux : 
Va Ven au jour : ie demeure en ces lieux. 

Et qu'uft-il fait? Où prendroit-il adreffe 
Le miferable en fi grande detreffe? 
Et de quels pleurs, & de quelles douleurs 
Vft-il fléchi les imployables cœurs? 

Elle défia delà Veau trauerfee 
Etoit à bord pour jamais repaffee : 
Luy comme on dit fans fin fept mois durant, 
Vn grief regret d'Eurydice endurant, 
Sous vn rocher fur la riue deferte 
Du froid Strymon, fe douloit de fa perte : 
Plaintif pleurant, Ainfi qu'au renouueau 
Sur Vaubepin le chantrillon oyfeau 
Fait les regrets de fa chiere nichée 
Par le Berger malpiteux dejuchee, 
Qjti aguettoit les oyfillons tounus 
Pour les rauir dauant qu'ils fuffent drus. 
Toute la nuit la mère les lamante, 
Et fur la branche afftfe la nuit chante 
Vn chant piteux : Defes douloureux plains 
Les lieux defers tout alentour font pleins. 

Nul autre amour, nul autre mariage 
Ne peut gangnerfon langoureux courage ; 
Seul dans la nege & par my les glaçons 
Faifoit ouïr de fa lyre lesfons, 
Plaignant toufiours Eurydice rauie, 
Et de Pluton la grâce éuanouîe^ 
Des Ciconois les femmes en ont pris 
Haine fur luy, qui les tient à mépris : 
Pource de nuit en fefte folennelle, 
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Du Dieu Bacchus la brigade cruelle. 
Le deffirant en plus de mille pars, 
Parmy les chams ont le jeun* orne épars. 
Me/mes on tient, lors que fa te/le oftee 
Hors de fon cou Je rouloit emportée 
Des flots d'Etats, que fa dernière voix 
Et froide langue, cria plus d^vne fois, 
Las, Eurydice, Eurydice chetiue! 
Par tout lefleuue Eurydice la riue 
Retentiffoit, Son ame s*en partoit : 
Rien qu* Eurydice en fa bouche n^étoit. 

Maudites foyent à jamais tes meurtrières ^ 
Plus que ne font les Eumenides fieres ! 
Bénit fois-tu quifinijfant tes jours 
Asfoufpiré le nom de tes amours. 

Depuis le f âge &fçauant Hésiode, 
Maiftre des mœurs, & qui chanta la mode 
Du bon labour, & les propres faifons, 
A quoy les jours font ou mauuais ou bons. 
Sentit que peut le regard d^vne belle : 
Fut amoureux : Mefme qui tant pour elle 
Son doux pais a dans Afcre abité, 
Seiour fâcheux & VHyuer & l'Eté. 
Mais y trouuant celle qui le contante. 
Ne trouueroit demeure fi plaifante 
Par tout le monde : Y tenant fon defir 
Plus chierfejour il ne pouuoit choifir : 
Tant il aimoitt Et pour fa bien aimée 
Rendre à jamais en fes vers renommée, 
Vn beau moyen efcriuant pourpenfa, 
Et par fon nom des Hymnes commença : 
Qjiand célébrant de fes chanfons diuines 
Le digne los des vieilles Héroïnes, 
Par tout au front, de celle quHl aimoit 
Douant leurs noms le beau nom renommoit, 

Homère apres^ cet efprit admirable, 
Pour qui ont fait vne noife honorable 
Lesfept Cite:{ : Ce fourjon perannel, 
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OÙ vont puyfant leNeâar éternel 
Poètes diuins : Cette ame valeureufe 
Jeune fentit la fureur amoureufe, 
Et nefe put defaflâme exemter, 
Qui luy donna matière de chanter. 
De là prenant la belle couuerture 
De Calypfon^ decouure fa pointure 
Sous vn nom feint : & de Circe parlant 
Vn autre amour il alloit reuelant. 
Puis célébrant Vhoneur de Pénélope^ 
Sous tel emprunt de fon cœur deuelope 
La paffion : & le los mérité 
De fa Maitreffe^ à la pofierité 
Va publiant, O beauté bien euree 
Qui de tel Poète a Vdme énamourée, 
Q}ii Venfldma de chanter les chanfons 
Dont aujourd^huy Ion adore lesfons. 
Diuin efpritf tafainteMufe donne ^ 
Ce qui auinft à ta propre perfonne, 
A ton Vlyffe : à qui tu fais iouér 
Ce que n^ofois toy viuant auouér. 

Rougirons-nous entre tant de grands hommes 
Nous plus petits^ fi de Vamour nousfommes 
Epoinçonne:^? Et fi nous qui viuons 
A leur patron nos fiâmes écriuons? 
Qui Vamour blâme il cache en fa poitrine 
Au lieu du cœur vne pierre marbrine : 
n efl ou tigre ou dragon ou rocher 
Q)ii vient P amour aux Amans reprocher. 
Les bons fruitiers en lafaifon nouuelle 
Pouffent dehors vne fleurifon belle : 
La fleur fe paffe : & le verdoyant fruit 
Groffift VEfté : V Automne le produit 
' Meur & parfait, Oeft tout ainfi de Page 
De nous humains^ qui changeons de courage 
Diuers en mœurs par nos quatre faifons. 
En la primeur des ans nous produifons 
Les fleurs d'amours : ^ qui lors ne les porte 



8 AMOVRS DE BAIF. 

Malaisément quelque bon fruit raporte 
En /on Automne : ains brehain fans porter 
L'on voit fouuent tel efprit auorter. 
Et ne faut pas rejeter la parole 
Des anciens comme vaine & friuole, 
Quand ils ont dit : Qui jeune aborrera 
Le jeu d'amours^ vieil il rafolera. 
Du vin epreint de grappe genereufe, 
Plus bouillira la liqueur écumeufe^ 
Plus clair & net fur le chantier affis^ 
Se tirera dans la caue raffis^ 
Pour égayer des hommes les courages. 
Ceux qui voudront en vieilleffe ^re fages 
Soyent amoureux jeunes : é quelque jour 
Se raffieront ébouillis par amour. 
Car c^eft le feu de qui V ardeur diuine, 
Ainfi que Vor^ les efperits afine. 
Qui repurge\ d'amoureufe chaleur 
Entreprendront des asuures de valeur, 

Bellay chanta, foit ou feinte ou naïue, 
Sa prime ardeur fous le doux nom (tOliue, 
Le choifijfant de Pétrarque alenuy^ 
Qui du bel œil de Laure fut rauy. 
Pour éleuerfa tefte réparée, 
Ainfi que luy, dWne plante honorée 
Par f es beaux vers. En plus hautes fureurs, 
Tiard vagant d^amoureufes erreurs, 
Va célébrer du nom de Pafithee 
Celle beauté, dontfon âme agitée 
Vint decouurir en folitude, après 
Le grand Platon^ les plus diuins fegrets. 

Ronfard depuis^ dés fa jeunejfe tendre 
Portant graué le beau nom de Caffandre 
Dans fa mémoire y en afonné des vers 
Hauts & bruyans : puis en flile diuers» 
(Poffible outré d^vne flechade vraye 
D* amour non feint) pour foulager fa playe^ 
Va modérer en plus douce chanfon 
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Son braue cœur fous vn moins grauefon: 
Combien qu'adonque il uft dans fa penfee 
Sa Franciade, vne flèche élancée 
Par VArcherot, qui maitrife les Dieux, 
Luyfit quitter fon ftile audacieux, 

Belleau gentil, qui defquife peinture 
Soigneufement imites la nature, 
Tu confacras de tes vers la plus part 
De Cytheree au petit fils mignard. 

Et maintenant d'vne chanfon d'élite 
Des-Portes dit les grâces d'Hippolite, 
Apres auoir en la fleur de f es jours 
D*vne Diane honoré les amours. 

Moyparauant nourriffon de la France, 
Qu'apeine encor je fortoy de V enfance, 
Et neportoy nulle barbe au menton. 
Aux premiers traits, que Venfant Cupidon, 
Non éprouué, lâcha dans ma poitrine, 
le decouuri fous le nom de Meline 
Mes premiers feux, tofl dedans Orléans, 
Toft dans Paris, coulant mes jeunes ans. 

Fuyant depuis les affauts de Venuie, 
Qui de tout tems a guerroyé ma vie, ' 
Qjiitay ma Sene auec mon Tahureau, 
(Toujours le miel coule fur le tombeau 
Du jeune Amant! Qjte les vermeilles rofes 
Au doux printems y fleuriffent éclofes!) 
Luy me tira fur les Hues du Clain 
Pour compagnon. Làjefu prisfoudain 
Par les atraits d*vne fllle fçauante. 
Que fous le nom de Francine ie chante, 
Nom qui n'efl feint : S fous qui le foucy 
Quej'ay chanté n'étoit pas feint auffy. 
Ce feu trois ans me dura, dans mon dme ; 
Apres fainfl que la fortune eft dame 
Des faits mortels, qu^on ne peut affurer 
Si fermement qu'ils puiffent par durer :) 
Véloignement auec la medifance 
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Des enuieux, renuerfe la fiance 
De ma Maitrejfe^ & la met en dédain, 
Et nCafranchift, Car /on dédain foudain 
Dedans mon cœur dépit & mépris jette 
Q}ii refroidift mon ardeur, & rejette 
Tous les penfers de nos communs plaifirs^ 
Doux nourri/fiers des amoureux defirs, 
Qjidnd ie cognoy que Vamour que te porte 
Eft deplaifantf ie luy ouure la porte : 
L^ amour s^en vole : & ie n'en foy blâmé. 
Aimer ne puis, fi ie ne fuis aimé. 
Sortant ainfi de telle feruitude. 
Libre ie vy, fuyant V ingratitude 
Tant que ie puis. Sans defir mutuel, 
Qjiel amour peut efire perpétuel? 
Voyla pourquoy les Poètes du vieil dge 
Feignent qu* Amour le petit dieu volage. 
Tan t qu*il fut ftul fans frère, que jamais 
Ne fefit grand ne pouuant croifire^ mais 
Qjie demeurant toufiours en fon enfance, 
Auec les ans ne prenoit acroiffance. 
Comme faifoyent les fils des autres Dieux. 
Surquoyfe tint vn confeil dans les deux. 
Oit fut conclu que Venus iroit prendre 
Vauis certain de Tkemis^ pour aprendre 
Aquoy tenoit que fon fils ne croiffoit. 
Et que toufiours enfant aparoiffoit. 

Donne à ton fils Amour (répond Voracle) 
Vn frère Amour, & tu verras miracle. 
Luy que tu voisfeul demourer enfant 
Tu le verras. Venus, deuenir grand. 
Ainfi qui veut qu'vn bon amour profpere 
De mieux en mieux luy faut donner vn frère 
Son contramour. Qui m^en demandera, 
S^il n^efi aimé d* aimer fe gardera. 

Par tel chemin fay coulé mon jeune dge, 
Diuerfement touché dans mon courage 
Des traits d* amour : qui v/Ca fait en ces vers 
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Me décharger de penfements diuers, 
Qiic ie décry félon que Je prenante 
Vocafion, que ie pleigne ou ie chante : 
Soit que dans moy fuft la joye ou Vennuy, 
Soit quefouuent Vempruntajfe dJautruy. 
A vous Henrt (dejfurquife décharge, 
I^yne grand* part de fa Royale charge , 
Nojtre bon Rot, comme à fon frère cher) 
Pour quelque fois vqftrefoing relafchery 
Ce doux labeur recueilly dans ce liure 
le vien offrir. Ainfi puiffe til viure 
Plus de mille ans portant de voftre nom 
L*honeur au front : Et voftre haut renom 
Puiffe-f ainfi d^âge en âge répandre, 
Et vos vertus tout par tout faire entandre : 
Laiffe\ venir ^ O grand chef des guerriers, 
Mon petit myrte, au pié de vos lauriers. 




A MELINE 



Mais, à gui mieux pourroy-ie prtfenier 

Ces chants d'Amour, qu'à loy, douce Meline, 

Mon Eraton? car la fureur diuine 

Tu mis dans moy, qui me les fit chanter. 

Tu m'y verras vne fois lamenter 
Du fier foucy dont ta rigueur me mine : 
Vne autre fois en ta douceur àenine 
Tu me verras gayement c\ 

Icy lifant l'Amour qui 

Tu pourras dire : ah, par fi long efpace 
le ne deuoy telle ardeur abvferl 

Relifant là tes faueurs, que ie chante 
Eterni/ant les honneurs de ta face, 
Tu ne pourras, comme ingrat, m'accufer. 
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DESIA Phabut fa bride orine tourne 

Guidant vert nous fes ftamboyans chenaux, 
Etpiut tardif fur nos teftes feioume 
Fondant l'yver de rayons liede-chaus. 
De lunon te fein froidureux 
Sous vn foleil plus chaleureux 
Adoucit la rigueur de l'air. 
Elle qui fut trouble & chagrine 
Dénuàlefa face diuine 
Quipefiouit if un teina plus clair. 
Du doux Printemps voicy lafaifon gaye. 
Le trifle Yuer fous la terre efl chaffi : 
En ce beau mois toute chofefigaye, 
Plaifir ha lieu, le dueil fuit egaci : 
Mais, kelas! c^lle re/plendeur 
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Qsie ie cherche en fi grand ardeur 
N'efiferene deuant mes yeux : 
Ma Mie qui deuient plus flere. 
Me cache fa douce lumière 
Sous des brouillas dif gracieux. 
Du irifie temps la tempeftueufe rage 
Ores Je taift^ des forcenans fiflets 
Eole enclôt le violent orage. 
La/chant la bride aux Zephyres mollets. 
Mais moy ie ne puis ejperer 
Auoir repos defoufpirer. 
Pour aimer trop vne beauté : 
Mes yeux de pleuuoir n'auront ceffCy 
Si ma rigoureufe maiftrejfe 
N* adouci ffoit fa cruauté. 
Ores fiorifi toute herbe reuerdie. 
Et d'vn manteau de damas précieux 
En fa beauté la terre enorgueillie, 
S'orne à Venuy des eftoiles des deux. 
Hé! plus croift le commun plaifir, 
Plus grand* douleur me vient faifir, 
Qjii méfait mourir languiffant : 
Au moins que, parmi tant de peine ^ 
Vne briefue efperance vaine. 
Aille quelque peu verdiffant. 
Le marinier au ventfingle la voile, 
Il ne creint plus VOrion orageux. 
Guidant fa nef à Vceil de fon eftoile» 
Tous les périls mefprife courageux. 
Amour, mon nauire ef carte 
Perdant mon aftre & fa clarté, 
Deçà delà court incertain : 
Et mon eftoïle eft empefchee 
D*un nuage qui tient cachée 
La clarté de fon feu ferein. 
Le bergerot ores fa flûte allie 
D'un ton fi gay, au plaifant murmurer 
Des ruiffelets^ que fa troupe rauie 
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Pour f on doux chant , laiffe de pafturer, 
Puis- que dedans vn roc glacé 
Madame a le cceur enchafféy 
Quelle chanfon puis^ie chanter? 
Mefaut^il defgoifant la plainte, 
Du mal dont mon ame eft ateinte, 
Ciel, mer, & terre tourmenter? 

O chaude ardeur, qui d'vne ardente Jldme 
Ars ardemment mon pauure cceur épris ! 
O glas gelant j qui glaces mes efpris, 
Dont la froideur me tranfift & me pafme, 

O vain efpoir, qui me ranimes Vame^ 
A refuyuir mondejfein entrepris! 
O defefpoir, qui me retiens furpris. 
Pour tout loyer ne m^ ordonnant que blafme! 

Fils de Venus, dieu mouueur de mes maux, 
Ql<i, me donnant ces contraires trauaux, 
Fais d*vn filet pendre mon fraifle viure, 

D'extrêmes maux compajfe vn heureux bien, 
Attrempe-les^ tire m* en vn moyen, 
Tel que lepuijfe en moins de doute fuiure. 

Tu me defplaiSy quoy que belle tu fois: 
Tu me defplais, croy moy, ie le confeffe. 
Tu me defplais : toutesfois ie ne ceffe 
De te chercher : ie fayme toutesfois. 

Ton doux regard, ta plus^ qu^ humaine voix, 
Ton port diuin, tes grâces, ma Maifïreffe, 
Font que ie Vayme, & cefke amour me laiffe 
Par ta fierté, dont mourir tu me vois. 

Ainfi le dieu, qui mon ame martyre 
En ton amour ^ & me chaffe & m^attire, 
De rigueur douce & deflere beauté. 

Vvne m^enflame, & Vautre me rend glace : 
Si ie me lafche à Vatrait de ta grâce, 
le m^en repans pour ta grand* cruauté. 
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O que ne puis^ie aufji bien te déduire 
Mon grief tourment y comme ie me propofe! 
le lefçay bien, ie pourroy quelque chofe 
Pour amollir la rigueur de ton ire. 

Ou que ne puis-ie en mille vers efcrire 
La douleur grieue en mes venes enclofe, 
Aujfi hardy comme creintifie rOoJe 
Deuant tes yeux, Madame, te la dire! 

le depeindroys tant au vif ta rudeffe. 
Et tout ioignant ma fidelle fimplejfe, 
Ta grand* rigueur, mon humble obeijfance, 

Qti^à tout iamaiSf tous hommes de tout dge, 
Pleindroyent V ardeur de ma confiante rage, 
Blafmans Vorgueil de ta fiere puijfance. 

Quiconque fit et Amour la pourtraiture. 
De ce fi Enfant le patron où prit il. 
Sur qui tant bien il guida fon outil 
Pour en tirer au vray cefie peinture? 

Certe ilfçauoit V effet de fa pointure, 
Le garniffant d'vn arc non inutil : 
Bandant f es yeux, le peintre fut fubt il 
A demonftrer nofire aueugle nature. 

Tel qu'en ton cœur, Artifan, tu Vauois, 
Tel quUl te fut ^ tel que tu lefçauois. 
Telle tu as peinte au vif fon image. 

A ton amour fe raporte le mien, 
Fors que volage & léger fut le tien. 
Le mien pefant a perdu fon pennage. 

On dit. Amour, quand le confus Chaos 
Brouilloit ce tout en vne lourde maffe, 
Que tout premier, meu d*vne bonne audace, 
Tu fen ofias cfvn vol prompt & difpos. 

Et que tirant les éléments enclos, 
De ce defroy, deuant ta douce face, 
Donnas à tous vne certaine place 
Pour y durer enpaifible repos. 



1 
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Mais fi ceft toy qui tant bénin accordes 
Du viel Chaos Us kaineufes difcordes^ 
Si ton chef-d'œuure eft le nœu d'amitié, 

Qfie n'as tu donc de moy quelque pitié. 
Voyant mon cœur, où tu loges peruert, 
Eftre vn Chaos de tourmensfi diuers? 



Maijlrejfef dont te prend ce/te cruelle enuie 
De priuer tonferuant de fan plus grand foulas? 
Quel plaifir reçoiS'tu de rauir de mes bras 
Le feûl foutenement de ma chetiue vie? 

Me fera donc ainfi celle image rauie. 
En qui ie reconoy Vombre de ces beaux las, 
Ef quels fi finement mon ame tu méfias, 
Qu^elle V eft pour iamais prifonniere afferuie? 

Belle j fi toutesfois tu as fi grand defir 
Que ne iouiffe plus de Vombre de ta face, 
La voyla : ie la ren : fais en à ton plaifir, 

Ce portrait auffi bien corrompre fe pourra : 
Pen garde vn dans mon cœur, & ne crein quHl s^ efface: 
Car tant que ie viuray vif il y demçurra. 



En vain, fans gré, cent mille & mille pas 
Pauray faits donq? or donques de la peine 
Et de Vennuy, dont mon amour eft pleine, 
le receuray pour guerdon le trefpas ? 

Contre le vent tendu n' auray-ie pas 
Vn clair filet, d*vne entreprife vaine? 
N^auray-ie pas de grain femé V arène? 
Perdant en vain lafueur de mes bras? 

O cœur brutal deffus beauté diuine! 

O cœur félon / cœur, non humaine chair, 
Ainçois caillou fils d'vn afpre rocher ! 

O vous mes yeux, pleuueiç deffus ce cœur : 
Si par le temps Vonde les roches mine, 
Minés de pleurs le roc de fa rigueur, 
lan de Baif, — I. a 
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Puiffé'ie me vanger de Voutrage de celle^ 
Laquelle^ en regardant & parlant, me deftruit : 
Tqft, pour plus me genner, & Je cache & i* enfuit. 
Et fes yeux dou-meurtriers, fe dérobant, me celé. 

Ainfi 'dedans mon cœur dueilfur dueil s^amoncele, 
Moy par trop regretant ce qui par trop me nuit, 
O quel iour eft ce^ci? mais pluftoft quelle nuit. 
Où dormant n'ay repos fongeant toufiours en elle? 

L^ame^ que le fommeil hors fa demeure chajfe, 
Me laiffCy & part de moy, deuers celle tirant, 
(Si forte amour Vefpoint) quifiere la menaffe. 

Mais quoy qu'en ton fommeil, ô dure, elle te face 
Pour gaigner ta pitié, plus tu V^s martyrant, 
Plus durement tu dors, plus fort elle Vembraffe. 

Donq te n^auray de bien vne feule heure? 

Dueil dejfus dueil toufiours me furuiendra? 

Toufiours malheur fus malheur méprendra, 

Defefperé de fortune meilleure? 
O mal certain, 6 plaifance malfeure! 

lufques à quand tel deftin me tiendra? 

Jamais iamais le moment ne viendra, 

Qjte deliuré de tant d^ennuis ie meure. 
Q}tel triftefigne à ma natiuité 

Me defaftra de tant d*auerfité, 

D^vn regard trouble influant fa puiffance? 
Quelle Clothon ma vie deuidant, 

Et quel Génie à tel fort me guidant, 

Sous aftre tel drefferent ma naiffance? 

Toufiours le cep, qui m^attache, 

Sans relafche, 
Et fans pitié, m'eftreindra ? 
Et quoy ? iamais donques ceffe, 

A Voppreffe, 
Qui m^ enferre, ne viendra ? 
Toufiours cefte lente flâme. 

Dedans Vame, 
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Auec moy te porteray ? 
Toufiours doncques de ma peine 

Inhumaine, 
Triftement ie chanter ay? 
Vous heureux qui de vos vices 

LesfuppUceSf 
Receue:^ aux bas enfers. 
Heureux vous, fi Ion ameine 

Voftre peine 
Près de mes ennuis Soufferts. 
O cruelle geinne dure 

Que V endure! 
Pour le moindre de mes maux. 
Combien de fois ie defire 

Tout le pire 
De vos plus félons trauaux! 
LaSf iefuis en innocence! 

Sans offence 
lefouffre puniffement, 
QuUnnocent on me puniffe! 

Soit donc vice 
V amour le plus véhément. 
Le bien du mal ait la place. 

Que Ion face 
A tous deux pareil honneur. 
Et qu*au ciel yn qui foudroyé , 

Eftre croye 
De nos faits le guerdonneur! 
Bon dieu (mercy) ie blasféme 

Le Suprême : 
Oeft /telas contre mon gré. 
Car de ma douleur la force 

hPy parforce^ 
Tourmentant mon cœur outré. 
Mais fi ma langue peu caute 

A fait faulte, 
Digne de puniffement, 
Eftre doit près ton mérite 
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Bien petite 
La peine de mon tourment. 
Tu es celle, ô dure, ôfiere, 

Qjti arrière 
Repouffant toute pitié. 
De rigoureufes audaces 

Te renglaces 
Contre ma chaude amitié. 
Las helas! ce dur martyre 

Af enflant d^ire 
M^a contraint de blas/emer, 
Des remonftrances la peine 

Sentant vaine 
Pour femouuoir à m'aymer. 
AuJJi ta face rebelle 

(Mais trop belle!) 
Seuere cruellement, 
D^aucune alegeance bonne 

Ne me donne 
Non pas Vefpoir feulement. 
Mais de tes yeux fiers le foudre 

Met en poudre 
D'vnfeul regard inhumain 
Mon cher defir, & n^endure 

Qjte ie dure, 
Viuant iufques à demain, 
n ne veut pas que ie viue 

Qui me priue ' 
De mon amoureux defir : 
Car ie n^aurois point enuie 

De ma vie, 
Qui fans V aimer n*eft plaifir. 
Bien que la malheurté mienne 

De là vienne, 
De toy ie veu m'enflammer : 
Qjie ta cruauté me face 

Tant de grâce 
Que ie meure pour f aimer. 
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Mais 6 douce f ô fortunée 

La tournée, 
Qui la mort nCameneroit ! 
A ma vie & ma detreffe 

Mefme ceffe^ 
La douce mort donneroit. 
Pauure cœur de/on ateinte 

N^qyes crainte. 
Ton pis ce ne feroit pas : 
Il faut que fans que tu meures, 

Tu VaffeureSf 
D^effayer plus de trépas, 

O MonSj â bois, ô buijfons^ ô bruyère s ^ 
O pre^ herbus^ ô fleuues^ 6 ruiffeaux^ 
Dieux foreftiers^ dieux des riuiereSy 
Nymphes des bois, Nymphes des eaux, 
Qjii Voreille aue^ preflee 
Souuent aux cris langoureux 
De ma bouche, arrefiee 
Auxfoufpirs amoureux. 
Si vous aue:( ma complainte entendue, 
Entende:(^la pour la dernière fois, 
lufqu^à quand mon ame éperdue 
En mes poumons tiendra ma voix? 
Si c^efi ia force forcée^ 
Qjt^ores ie fouffre la moft, 
Qjte mon ire poujfee 
Ne vange donq ce tort? 
Du feu la force enclofe dans la gorge 
Du long canony ny le foudre volant 
De la Cyclopienne forge, 
Ne bruit par Vairfl violant. 
Comme ma rage enfermée 
Dans moy, de roydes efforts 
Gronde toute animée 
A s!* éclater dehors, 
Voicy la foy^ voicy donc Vaffeurance, 
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Oefi donc le pris qu^a gaigné mon ardeur? 
O foUCy 6 trop vaine e/perance, 
Qjii paift des amans la douleur! 
Donc en vain nous metons peine 
D*acomplir noftre defir^ 
Par vn trauail qui meine 
Pour tout gain defplaifir. 
Mais, ne fait^il auffi grande Jolie ^ 
QtCvn qui le vent d^vn rét veult arrêter. 
Ou qui les rai^ du Soleil lie» 
Celuy qui tafche mériter 
La faueur d*vne rebelle. 
Ou Vatiedir de pitié, 
Pouçfe montrer fldelle. 
En certaine amitié? 
Siècle de fer ! quand les dames cruelles^ 
Ne pour prier ne pour la loyauté, 
De leurs efclaues plus fidelles, 
N* adoucirent leur cruauté : 
Mais, comme font les cigales 
Derofee, elles, des pleurs 
Trempans nos ioués pâlies. 
Se nourriffent les cœurs. 
Donq ce pendant que ceft air ie refpire^ 
Et mes poumons dégorgent leurs fanglots. 
Pendant que le fon de ma lyre 
Accorde à mesfoufpirs declos, 
Lesfeurs des forfaits maiftreffes, 
Papelleray des enfers, 
Pour ejtre vangerejfes 
De mes tourments fouffert s. 
Mais qu'ejt'ce, las^ qu^eft-ce, las, que ie crie; 
Et contre qui, las, moy pauure infenfé? 
Elle deffert d*eftre punie t 
Pour auoir V Amour offenfé : 
Toutesfois tant ne mérite 
Son tort, qu'elle foit par moy 
En la forte maudite , 
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Veu que tant ie Paimoy, 
Qu'icy plus toft fans peine elle demeure. 
Et qu'elle ingrate encor nous fente amis^ 
Si bien que deuant qu'elle meure 
Son tort deuant fes yeux remis 
Face qu'elle mef me fente 
Sa faute en ma ferme foy. 
Et d^ Amour fe repente 
Auoir rompu la loy. 

Tu as les yeux de lunon, ma Meline, 
Tes blonds cheueux font d'Aurore les crins: 
Ta langue f âge, en fes clos iuoyrinsl 
Meut de Peithon la parolle benine : 

De Cytheree eft ta blanche poitrine^ 
Où font boffe:( deux montets albaftrins : 
De Pallasfont tes doâes doits marbrins : 
Tes pieds d'argent de Thetis la marine. 

Rien n^eft en toy qui ne vienne des deux : 
Chaque deeffe en toy mit tout le mieux 
Qjii fuft en elle^ & d^honneur & de grâce : 

Vheur ejt bien grand de te voir : plus grand heur 
Efl de Vouir : demy-dieu ton bailleur : 
Celuy eft Dieu qui nu-à'nit Vembraffe, 

De mon cruel veincueur Venus la douce mère 
Voyant vn iour Vorgueil de ta rare beauté. 
Si rare que le pris tu luy euffes ofté 
De la fatale pome aux Troyens tant amere^ 

Te dit, 6 mon mignon, que veus'tu qu'on efpere? 
Oeft fit de noftre honeur, fi cefte cruauté 
D'vne fille nous braue : Adieu la royauté 
Sous qui fiechift des Dieus & le maiftre & le père. 

Las quel arc ou quel trait (dit Amour foupirant) 
Ay^ie pour m'en aider contre celle tirant, 
Qfiifans arc fans carcois â" fans flèche me laiffe. 

Mon arc eft f on four cil ^ & mon carcois fes yeux, 
Ses œillades, mes traits: des hommes & des Dieux 
Auecques ma dépouille elle fe fait maitrejfe. 
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O nuit plaifantelô plaifant & douxfonge^ 
Qui fais goufter vn tel contentement! 
O cher guerdon, duquel ardentement 
Le doux dejir défi, long temps me ronge I 

Quand languijfant tous mes membres Vallonge 
Deffus ta feinte étendus lentement : 
Qjtand vn neâar faualle gloutement, 
Dont te m'enyure ou noyé ie me plonge : 

Ce tant doux miel, du fous dont fuis repeu 
Le fiel amer adoucifi quelque peu. 
Du vray defir qui dans mon cœur bouillonne^ 

Qui au reueilpire me vient faifir : 
Mais fi d'vn fonge il me vient tel plaifir^ 
' Qttel bien doit efire vn bien que le vray donne ? 

Qjtel regard^ quel maintien ^ quel gefie, quelle grâce, 
Qjtelport^ quel manimeîit en ma Cyprine efioit^ 
Lors que ce beau plumail enfes mains nouétoit, 
Gardant quefon teint frais du haie ne s'éface! 

le voy mille amoureaux y venir prendre place : 
Ici Vvn tout gaillard, Vautre là voletoit, 
Et Vautre branché làfes aifles mouuetoit, 
Faifant vn petit vent pour rafraîchir fa face. 

Mais, pauure cœur, le feu de mon amour cruel. 
Que des poumons bouillans d^vn chaud continuel 
En tes brulans foupirSj fans repos ie refpire, 

Auroit'il point vnpeufon beau vifage ateint? 

Pren courage mon cœur : ton feu doit efire éteint. 
Si madame afenti quelle amour iefoupire. 

Peuffé'ie, Aneau, reuétir ta figure 
A mon fouhétt petit aneau, qui dois 
De ta rondeur enceindre Vvn des dois, 
Qjdi dans mon cœur me font aigre pointure. 

Si dans fon fein Meline d^auenture 
Metoitfa main, coulé ie glijferois 
Roulant en bas, tant qu*au val ie ferois, 
D^oùfin Vefpere aux peines que Vehdure. 
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Lors ta rondeur ie ne voudroy garder^ 
A peine alors pourroy^ie retarder 
Vardant defir qui fi fort me confomme : 

Car ie voudroy ma forme reuefiir, 
Faifant trefbien à Madame fentir^ 
Que d*vn aneau ie meferoy fait homme. 

Nul de ce rét iamais ne me délace, 
Q}ii m^eft tiffu par Amour & Madame : 
Nul ne m^éteigne vne fi douce fiante 
Qui tant à Vaife & me brûle & me glace, 

Vvn fermement mes fer f s efpris enlaffe. 
L'autre mon ccsur heureufement enfldme, 
Si qu'en ardeur foit contreinte mon ame 
De bien feruir des dames Voutrepaffe, 

O rétplaifant, ô flamme dou^luyfante, 
O ma langueur heureufement plaifante^ 
Q)ti me confume en vnfi dous lien. 

Ny pour défaire vn las tant agréable, 
Ny pour éteindre vn feu fi amiable, 
Nul ne me donne ou confeil ou moyen. 

Qfiand ie te vi entre vn millier de Dames, 
Vélite & fleur de toutes les plus belles. 
Tu reluifois en beauté par my elles, 
Comme Venus fur les celeftes fiâmes. 

Amour adonq^ fe vangea de mille âmes 
Qui luy auoyent iadis efté rebelles : 
Telles flamboyent les viues eftincelles 
De tes beaux yeux, dont les coeurs tu enflâmes. 

Phebus ialoux de ta lumière fainte, 
Couurit le ciel d^vn ténébreux nuage, 
Mais Vair, maugréfa clarté tout-eftainte, 

Fut plus ferain autour de ton vif âge. 
Le Dieu courcé d*vne rage contreinte 
Verfa de pleurs vn large marefcage. 

Depuis' qu'Amour ma poitrine recuit, 

1* 
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Bouillante au feu de fa plus chaude braife. 
Dix mille ennuis entrerompent mon aife^ 
Mal deffus mal vers moy Vvn Vautre fuit, 

foubli tout bien pour vn bien qui me fuit , 
Pour vn plaifir dont V attente m'embraife : 
Et faut pour luy que nul autre meplaife. 
Et qu'en luy feul tout mon heur f oit réduit, 

y fais, las ! faut-il pour vn bien feulement, 
Tout autre bien oublier, tellement 
Que Ion ne puiffe en autre prendre ioye? 

O dur plaifir I fi plaifir il y a^ 
Pour qui mon coeur de forte s^oublia 
Qu'onques depuis il ne tint faine voye. 

Sçauant Muret après les Hures Grecs 
Que tu difcours, recherchant la nature 
Aux monumens de V antique efcriture. 
Pour eclaircir les plus diuins fegrets : 

Voudrois-tu bien d'amour les ieux aigrets 
Lire en ces vers, que fa foie pointure. 
Qui feme aux cœurs mainte épineufe cure, 
Méfait ourdir pleins de trifles regrets? 

Que pour Vamour d*vn doux-cruel vifage 
Palloy chantant fur les riues de Seine, 
Lors que neuf mois ie contoyfur vingt ans : 

Mais quand viendra qu'oubliant auec Page, 
Comme tu fais, cefte efiude trop vaine, 
remployé mieux mon efprit & mon temps? 

Soûle tes yeux, o meurdriere. 
De ma piteufe langueur : 
Defcouure toufiours plus fiere 
Contre ma fby ta rigueur : 
De me voir rire larmoyé^ 
De mes pleurs croiffe ta ioye. 

Cent & cent fois la iournee 
Pren moy Vame, & me la ren: 
Cent & cent fois retournée 
La pren, la ren^ & la pren : 
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Fay moy tapir tout en cendre. 
Et tout en larmes répandre. 

Fay moy y tantoft de la tefte 
Toucher la voufte des deux. 
Puis fous tafiere tempefte 
Ramper aux plus humbles lieux : 
Or mon pas lent violente, 
Or mon violent alente. 

Qjie ny la cruelle roué, 
Q,ui d*vn retour éternel 
Se tournant enfoyfe ioué 
De Vétourdy criminel. 
Et martyrant continué 
Uadultere de la nué : 

Que ny la paire gloutone 
Des vautours, qui à Venuy 
Du violeur de Latone 
Tirent le foye rauy . 
Du fons de fa grande maffe, 
Tenant neuf arpans de place : 

Nefoyent rien près de la peine • 
Dont tu me viens tourmenter, 
N^n, qui d^vne force vaine 
Cuidefon caillou monter, 
Qiii contre luy reculbute 
Par le pendant de la bute. 

Nouuelles gennes contreuue : 
Voyre & le toreau d^airain, 
De qui fut faite Vépreuue 
Parfon fondeur primerain, 
Remis eneor en vfage 
Pour me genner d*auantage, 

Si efï-ce que ma ruine 
Ne panche que deffus toy, 
D'autant, felone Meline, 
Que ie ne fuis plus à moy, 
Mais tien : sHlfaut que ie meure, 
A toy la perte en demeure. 



[ 
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O douce peinture amiable, 
Peinture toute pitoyable, 
Qui me risprometant le bien, 
Vers qui tout autre ne nCeft rien, 
Ofeul confort à ma detreffe. 
Mais pourquoy ma fiere Maitreffe, 
Las, douce & fiere, mais pourquoy 
Ne me rit elle comme toy, 
D*vn ris plein de mifericorde. 
Lors que dauant toy ie recorde 
Vne harangue de pitié, 
Pour adoucir fa mauuaitié? 
Opleuft à Dieuy que dauant elle 
Affeuré ie la fiffe telle. 
Comme à toy ie la fays icy, 
Pour gagner le don de mercy! 
Quoy que tu fois peinture morte, 
Toutesfois ma pleinte eji fi forte, 
Que tu mefembles fen douloir. 
Et confentir à mon vouloir : 
Mais dauant elle faut ma langue 
Au premier mot de fa harangue : 
Tel eftfon œil éblouiffant, 
Q)ii, hors de moy me rauiffant, 
Fait que plus ma langue feffaye» 
Plus engourdie elle bégaye, 
Sans qu^elle ait en rien le pouuoir 
De faire pour moy fon deuoir. 
De mes yeux les larmes s*augmentcnt, 
Et mon trifle cœur ne démentent, 
Ny mon vif âge, en fa couleur 
Vray témoin de vraye douleur. 

Elle ne faitfemblant alheure 
De m^auifer comme ie pleure. 
Comme de fon amour ateint 
Tout foudain ie change mon teint : 
Mais, plus mon teint f éteint pour elle, 
Elle deuient d*autant plus belle. 
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Et plus auecques fa beauté 

Contre moy croiji fa cruauté. 

Toy feule j amiable peinture. 

Tu plains la peine que i? endure : 

pitoyable alegement! 

Ofeul confort à mon tourment. 

Tu fais par ton humaine chère 

Que toute peine m'eji légère. 

Me prometant toufiours repos 

Au brafier qui brufle en mes os : 

Soit qu*en toy fiché, ie contemple 

Ton front, & Vvne & Vautre temple ^ 

Sur qui maints cheueux blondelets 

Se crefpent en tors anelets : 

Soit que ce dous œil ie regarde, 

Qui piteux m^œillade & me darde 

Deffous Varc £vn bénin fourci. 

Mille plaifirs pour vn/ouci : 

Oufoit qu*aux rofes Papareille 

Le teint de ta ioûe vermeille. 

Ou bien tes leures au coral 

Qui dans la mer n*afon égal, 

Coral qui ma bouche conuie 

A perdre en tes baifers la vie. 
Rien n^eft en toy, bénin tableau. 

Qui ne mefoit plaifant & beau : 

Qui ne me chante & ne m^affeure 

De voir mon efperance meure. 

Et de cueillir les plaifans fruits 

De tant de labeurs & d^ennuis. 
Heureux fois tu, &foit heureufe 

La doâe main induftrieufe 

Qui te peignit de ces couleurs, 

O dous confort de mes douleurs, 

lamais nefoit que tu ne viues, 

Portrait, & les couleurs natues, 

De qui mon Denifot Va peint. 

Sans que Vdge Vofte le teint. 
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Vous viwr^jf , & Baî/fe vante, 
Qjie cefte chanfon quHl vous chante, 
Nyfa Meline ne mourra : 
Tant qu^Amour armé demourra, 
L*arc au poing, fous le bras la troujfe : 
Et tant que la flamme aigre-douce 
Que brandift la gaye Cypris, 
Chauffera les ieunes efprits. 

Lors que mafoible langue à demefier pauance 
Le brouillé labyrinte où iefuis détenu : 
Lors qu^elle tafche en vain te decouurir à nu. 
Comme mon ame trifte en toy difcourt & penfe : 

Mes penfers amoureusfont en telle abondance 
Que dauant que conter au long par le menu 
Tous leurs difcours méfiés, on aroit bien conu 
De quel nombre de flos la merfes riues tance. 

Mon cœur, qui des penfers foujlient tout le monceau, 
S^ efforce à gransfoupirs fa charge mettre bas 
Par Vaide de ma langue au befoin inutile : 

Car Vvn & Vautre chet acablé du fardeau. 
Et cependant, Mauuaife, àfucer tu fébas 
Sur mes yeux leur fueur qu*en larmes iedijlile, 

O doux accords, 6 refonance douce, 
Qui refpondoit au toucher de tes doits ! 
O chanfon douce, à qui tu accordois 
Tant gentiment les f redons de ton pouce ! 

O charme doux, qui tout ennuy repouffe. 
Charme puiffant d^vne alechante voix, 
Par qui mon ame entière tu pouuois 
Me dérober d^vne c^ute fecouffe! 

Q)ti ia défia, toute pleine d^efmoy. 
Se promenoit au bord de mon oreille. 
Par là tafchantfe départir de moy ; 

Ce qu'elle eufl fait,finon que tu ceffas, 
Et du coral de ta bouche vermeille 
La micne blefme à Vheure tuprcffas. 
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Durant Vefté, par le iardin grillé, 
Les tendres fleurs fous la nuit hlandijfante 
Vont redrejfant leur trejfe fanijfante. 
Qui ta pleuroit fon honneur dépouillé. 

D'amour ainfi mon efprit trauaillé, 
Qui ta quittoit ma vie languijfante. 
Reprit vigueur par la force puijfante 
Du reftaurant qui lors me fut baillé, 

O doux baifer^ fauoureufe Ambrofle, 
Qui ne doit rien à celle qui es deux 
Des immortels la bouche rejfafle : 

On ne fert pas plus doux neâar aux dieux : 
Si ta douceur mefuftante la vie, 
le neferayfus leur vie enuieux. 

Faux enuieux as^tu/ait entreprife 
Auec ta langue infete enuenimee, 
D^ofer noircir la blanche renommée 
De la candeur que Mome mefme prife? 

Si auec moi fouuent elle deuife, 
Pource doit elle eftre moins ejïimee ? 
E fiant de moy parfaitement aymee^ 
Impoffible eft qu^àfon honeur ie nuife, 

dieu tonant, maiftre de la tempefte, 
D*vnfeu vangeur foudroyé cefte tefte, 
Si de nos faits tu es vray guerdoneur : 

Affin qu^vn autre vne horreur puiffe prendre. 
Quand il voudra follement entreprendre, 
D^ainfi fouiller dWne vierge V honeur. 

Dans ce coraly la bouche de madame, 
De rare odeur Vair voifin parfumant. 
Venus riante a mis prodiguement 
Ce qu*elle auoit dedans Cypre de bâme. 

Dedans ceft ail Amour a misfafldme^ 
Flame, qui vient mes forces confumant. 
De qui le feu tout gent cœur allumant. 
Des plus glace3( le morne efprit enflame. 
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Amour ourdit ce rét éparpillé, 

Or, du fit/eau des trois Grâces pillé, 
Pour me le tendre aux temples de la belle : 

De ces coraux la douceur m^apafta, 
Ceft œil m^ éprit, & ce rét m^arrefta^ 
Pris & bru/lé par leur douce cautele. 



Haute beauté dans vne humble pucelle, 
Vn beau parler plein de graue douceur, 
Sous blonds cheueux vn auant^chenu cœur, 
Vn chaftefein oii V amour fe recelé. 

En corps mortel vne grâce immortelle , 
En douceur fiere vne douce rigueur, 
Enfage efprit vne gaye vigueur. 
En amefimple vne f âge cautele : 

En deus beaux yeux mouueurs de mes ennuis, 
Deus beausfoleils qui font luire les nuits. 
Et font Sentir aux plus tranfis leur flame. 

Sont les larrons (& point ie ne m*en deux) 
Qjti, me guettans au pajfage amoureux. 
Au depourueu me volèrent mon ame. 



Sus cefte pierre ejloit madame afjife^ 

Qjtand mon Tyran fur mon aife enuieux. 
Le premier trait, emprunté de f es yeux, 
Mefitfentir dedans mon ame éprife. 

Lors i'oubliay toute autre belle emprife 
Oit m^apeloit mon meftier ocieux : 
Le petit dieu, mais grand maifire des dieux, 
Deflors fans fin me domte & me maiftrife. 

le fuis tout fien, & de moy-mefme à moy 
Ne refke rien quinefoit en émoy. 
Car la cruelle, & le cruel, qui fouille 

De traits agus mon cœur en vain mutin, 
M* ont mis à nu, comme pris en butin. 
Commune entre-eux partiffans ma defpouille. 
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Ces doux trompeurs, ces larrons de mon ame, 
Atont efblouy de leur belle Splendeur , 
Aftres fataux, qui de malheur ou d^heur 
Me vont comblant au plaifir de madame. 

Au cœur d'hyuer vn printemps Vair embafme, 
Où cesfoleils e/pandent leur ardeur : 
Et quelque part quUis baiffent leur grandeur 
Fleurift vn pré mieux odorant que bafme. 

Les chaftes feux de ces aftres iumeaux, 
Emmy Veffroy de V orage & des eaux 
Par leur clarté de fauueté m*ajfeurent : 

En leurfaint feu mon vlure eft allumé, 
Mon viure, leur, qui fera confumé 
S'ils vont s* efteindre, & qui mourra s*ils meurent. 

Depuis le iour que mon ame fut prife 
Par ces doux feux, ces trompeurs gracieux': 
Vnfeul doux trait iufquHci de tes yeux 
N^auoit ta grâce à mon ardeur promife. 

Elle auiourd^huyy par longue vfance aprife 
De Je nourrir en trauaux foucieux. 
Ma quitté prefque au gouft délicieux 
D*vn nouueau bien, dont ton oeil Vafurprife. 

O gaye œillade^ œillade, qui vrayment 
As effacé tout cela de tourment, 
Qpe Cenduroy depuis celle première 

Qui me naûral puiffe languir mon cœur 
Autant de temps de la mefme langueur , 
Pour refentirfi benine lumière. 

Comme le roc encontre la menace 
Des flots hideux f contre le dur effort 
Des roides vents, toufiours eftant plus fort. 
Ferme planté, ferme dreffe la face : 

Mon cœur ainfi, quoy que Venuie face 
Pour le plonger en trifte deconfort, 
Sur ton honneur controuuant maint rapport, 
Mefme à^iamais tiendra fa mefme place. 

lan de Baif. — I. 3 
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Le camay rul peut bien eftrt caffé^ 
Mais le portrait dans la pierre trajfé 
Laiffe toujiours defov quelque apparence. 

L*ire d^ Amour, du dcftin le mal-heur, 
Romproyent plujloft en cent pièces mon cœur. 
Qu'autre amitié fift en luy demcurance. 

Ny ta fierté, gratieufe guerrière^ 

Dontfe nourrift ton dédaigneux courage, 
Ny le tourment^ ny Vamouretife rage, 
Ny Vobftiné d*vne longue prière, 

Ny les durs vents, ny la tempefte flere 
Icttans ma nef en périlleux pajfage, 
Ny de Vefpoir Vappareillé naufrage, 
Ne tourneront mon penfer en arrière : 

Non pour me voir^ de ton amour atteint. 
Peiner en vain n^efperant reeompenfe, 
Tachant limer d*vn plomb vn diamant, 

Mon feu premier ne fera pas efteint, 

Tant que le cœur me batra : car ie penfe 
Mourir heureux, de mourir en aymant. 

Mets moy deffus la mer d'où le foleil fe leue. 
Ou près du bord de Vonde oitfaflame s^efleint : 
Mets moy au pais froid, oiàfa chaleur n^ateint, 
Ou fur lesfablons cuits quefon chaud rayon greue : 

Mets moy en long ennuy, mets moy en ioye breue. 
En franche liberté, en feruac^e contreint : 
Soit que libre iefoy, ou prifonnier rétreint, 
En affurance, ou doute^ ou en guerre, ou en treue : 

Mets moy au pié plus bas, ou fur les hauts fomets 
Des mons plus cfleués, 6 Meline, & me mets 
En vne trifte nuit, ou en gaye lumière : 

Mets moy deffus le ciel, deffous terre mets moy, 
leferay toufiours mefme, & ma dernière foy 
Se trouuera toufiours pareille à la première. 

Si ie Vay dit iamais, 
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Que iefoy déformais 
Rebouté de fa grâce. 
Sans qui, las ! ie mourroy, 
Et viure ne pourroy 
D'vnfeul moment Vefpace, 

Si iamais ie Vay dit. 
Que iefois écondit 
Du bien où ie repofe : 
Mes deffeins^ mes difcours 
Me voyfent au rebours 
De ce que ie propofe. 

Si ie Vay dit^ le dieu 
Qjii me fuit en tout lieu, 
S'efloigne de ma Belle : 
Dêfcoche contre moy 
Ses traits d^or pleins d'émoy^ 
Ses plombes^ de fur elle. 

Si ie Vay dit, le feu 
Dont mon coeur ejt émeu, 
Toufiours plus grand fe face : 
Et contre mon ardeur 
Sa rebelle froideur 
Toufiours plusfe renglace. 

Si ie Vay dit, les dieux 
Et les hommes, les deux 
Vair, la mer, & la terre. 
Me foyent pleins de rancueur, 
Madame de rigueur 
En plus mortelle guerre. 

Si ie Vay dit, mes yeux 
Priue\ du iour des deux 
Soyent en nuit éternelle^ 
Iamais plus lefomeil 
Ne les ofte de dueilj 
Couue^ dcffousfon efle. 
Si ie Vay dit iamais, 
Defor ie mefoumets 
A celle peine dure 
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Q}te Tantale là bas 

Près & loing du repas 

Par fon babil endure. 
Si ie Vay dit, Vhorreur 

De ce crime, en fureur 

Sans repos me détienne : 

Megere au chef hideux 

D^vn flambeau depiteux 

Troubler Vefprit me vienne. 
Mais fi ie ne Vay dit, 

Le mef chant, le maudit, 

Qjti ces raports contreuue, 

Sente prefentement 

Ces maux dont iuftement 

Il mérite Vefpreuue. 
Mais fi dit ie ne Pay, 

Madame fans delay 

Me feréne fa face, 

Et me laiffe le don 

Du defiré guerdon 

Que tout amant pourchaffe. 
Or ie ne le dis onq, 

Or la vérité donq 

Soit ferme fans qu^elle erre : 

Soit conuaincu le faux, 

L^auteur de tant de maux, 

Abyfméfous la terre. 

Gentile fleur du mefme nom de celle 
De qui les yeux par les miens traitrement 
Dardèrent lors en moy premièrement 
La douce ardeur que ma poitrine celé. 

Bien que V honneur fus toute autre pucelle 
De toute grâce elle ait entièrement : 
Sois luy exemple à n*eftre fièrement 
Encontre moy qui Vadore, cruelle. . 

Comme en ces fleurs ton beau luflre vermeil, 
Qui tofl fani doit perdre fa vigueur, 
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Par f on éclat leur piolet efface, 
Ainfi le temps doit abbatre Vorgueil, 
Qui de fierté^ ores enfle fon cœur, 
Ridant vn iour le poli de fa face. 

Si ton feiour c'efl le manoir des deux, 
QiCeft'Ce^ 6 cruel, qui en terre te meine ? 
Comme aimes-tu de nous tenir en peine, 
Si ta mère efl la plus douce des dieux? 

Et pourquoy Veft le neâar odieux 
Au prix du fang de noflre race humaine, 
Teplaifant plus le dueil qu^elle demeine 
Que des neuffœurs le chant mélodieux? 

Tu n^es pas dieu, le ciel n^efl ta demeure : 
Qui pour vn fils de deeffe Vaffeure, 
Sera par moy vrayement dementy. 

Entre des rocspluftoft d*vne lyonne 
Tu as tetté la tettaffe félonne : 
Tel tel y cruel, ie fay ie fayfenty! 

Pourra donq bien de ma bouche partir 
Ce fafcheux mot, mot qui défia me tue, 
Quand feulement ma langue s'éuertue 
De Veffayer pour le faire fortir. 

Tu deuois ciel ma veûe m'anedntir. 
Ciel tu deuois pluftoft m'ofier la veûe, 
Qjie de mes yeux la beauté fuft cogneûe, 
Qui doit caufer fi fafcheux départir. 

Puis que ce mot ma langue ne peut dire, 
Sus yeux meurdris larmoyé^ chaudement . 
Jette fanglots, triftecœur^ & foufpire ; 

Et toy ma main il te faut lourdement, 
Ce que ie tais, en ce papier efcrire : 
Adieu, pour qui tant me plaift le tourment. 

Qjtand le pilot voit le Sort luyre es deux, 
La calme mer ronfler fous la caréné, 
Vn doux Zéphyr foufler la voylepléne, 
H vogue, enflant fon cœur audacieux. 
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Le mefme aujfi quand le ciel pluuieux 
Des vents félons meut Vorageu/e alêne ^ 
Qfii bat les flancs de fa nef incertene. 
Humble tapift fous la merci des dieux. 

Amour ainfi d'vne affurance fiere 

Hauffa mon cœur^ tandis que la lumière 
De tes doux yeux me pouuoit éclairer : 

Las! auiourdhuy que ie te pers de vue, 
Qfielle ame vit d*amour plus efperdue^ 
Quand fors la mort ne puis rien efperer? 

De tes beauté:^ & vertus 

Le bruit y Madame y 
Ayant mes fens abatus 

Brufla mon ame. 
Bien plus tes yeux m^ont épris, 

Q}ti de leurfldme, 
Efblouiffans mes efpris, 

Bru/lent mon ame. 
Ton doux parler gracieux y 

Mon cœur embdme, 
Autant ou plus que tes yeux 

Bruflant mon ame. 
De ce poil d'or fin & clair 

Le feu vrCenfldmey 
De rien moins que ton parler 

Bruflant mon ame. 
Ce vif coral coloré 

Ma bouche affame. 
Non moins que ton poil doré 

Bruflant mon ame. 
Ton ris charmeur de mon mal, 

Ris qui m^efpdme, 
Plus que ce naïf coral 

Brufle mon ame. . 
Ce col du chef le fouftien 

Que plus reclame, 
Prefque autant que le ris tien 
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Brvfle mon ame. 
Cefein d* amoureux vn ny^ 

Ny plein de bdme 
De mefme ton col vny 

Brufle mon ame» 
De ma vie cefte main 

Qui tient la trame. 
Autant que ton tendre fein 

Bru/le mon ame. 
Ton marcher d*vn doux fouet 

Mon cœur entame 
De mefme ta main auffi 

Bruflant mon ame. 
Ce que ie ne diray pas y 

De peur de blâme. 
Autant ou plus que tes pas 

Brufle mon ame. 
Tout ce qui ejt dedans toy 

Que ie tay^ Dame, 
Tout ce que ie ramentoy, 

Brufle mon ame. 
Mais fus, mauuais Cupidon, 

Mon cœur defldme. 
Ou bien d'vn mefme brandon 

Brufle f on ame. 

Taffe, 6 par trop heureufe Taffe^ 
Qui reçois la plus grande grâce 
Quepuiffe defirer mon cœur 
Pour alegeance à fa langueur. 
• O Taffe heureufe, quand la bouche, 
Dont le defirau cœur me touche, 
Defon vifcoral coloré 
Baife fi bien ton bord doré : 
Quand^ te leuant en fa main blanche, 
Ma Meline fa foif eftanche. 
O quel heur, fi tu conoyffois 
La grand'faueur que tu reçois! 
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Q}tel heur Vauroy, heureufe Taffe, 
Si te receuoy celle grâce 
Qu'on te fait ! quand mefme te voy 
Que le vin qui rit dedans toy, 
Monftre auoir quelque conoiffance 
De ton heureufe iouiffance, 
Lors qu^elle qui fa foif efieint 
Du bout de fa leure Vateint. 

Heureux moy, s^ vne force efirange 
Me faifoit, ô dieux, faire échange 
Du corps enfemble & de Vefprit 
Auec Vor & le vin qui rit : 
Si que mon ame euft tant de grâce 
Que d'efïre vin, & mon corps taffe, 
Sans ioutesfois aucunement 
Perdre en ceci monfentement : 
Et que deffus les leures miennes 
Ma Meline aioutant lesjiennes, 
Beufi, humant d^vn long & doux trait. 
Hors de moy mon efprit foutrait. 

Mon ame adonq dans elle errante 
Iroit deçà delà courante, 
lufqu^atant qu*elle paruiendroit 
Là oii lafiennefe tiendroit. 
Lors, iecroy, Vamoureufe flame 
Seprendroit de l'vne à Vautre ame : 
Lors de mon amoureux fouci 
Son ame auroit quelque merci, 
Sentant de ma flame cruelle 
La chaleur enfoy mutuelle. 

MaiSyfol Amour, tu me promets 
Ce qui n'arriuera iamais. 
Car bien que les dieux me permiffent 
Que ces échangements fe fiffent : 
Bien que par le vouloir diuin. 
Mon corps fuft or, mon ame vin : 
Et qu'en vin mon ame méfiée 
Par Meline fuft aualee, 
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5i qu'à la fin elle tuft ceft heur 
Qjte de fe ioindre auecjbn cœur y 
Si ne pourrait mon feu s* éprendre 
En fon ame, ainçois Salemandre, 
Qui de mon feu fe nourriroit, 
Pluftoft qu^elle n'en périrait. 

Ou, fi profit Ven pouuoy prendre 
Sans que mon feu lapeuft éprendre^ 
Ce ferait que fan cœur gelé 
Rafraîchirait le mien bruflé. 
Mais il ne faut que ie m^attende^ 
Que mon ardeur moins froide rende 
Sa froideur, ny que fa froideur 
Rende moins chaude mon ardeur : 
Par trop & fa glace & mafiame^ 
Chacune maiftreffe en fon ame, 
Ont leur excès enraciné^ 
Vvne contre Vautre, obfiiné. 

Sus quitton toute cefte peine, 
Qjiitton cefie efperance vaine, 
Quitton ces propos fans effet 
Songeant ce qui peut eftrefait. 

Puis que ie tCay pas fi grand* aife, 
(2lf*à fou hait ainfi ie la baife, 
Ainfi que toy (non enuieux 
Deffus ton bon^heur, ce m^aift-dieux, 
le di ceci) benine Taffe, 
Au moins de fes leures la traffe. 
Garde foigneufe fus tes bars : 
Ou par dedans ou par dehors 
Retien quelque goûte fucrine 
De fa rofee Neâarine, 
Qui de fes leures coulera 
Alors qu'elle te baifera. 

(Ainfi de Cnaffe la couronne, 
Qui luyt au ciel, place te donne : 
Ainfi ton aftre par mes vœux 
Accroyffe les celefies feux) 
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Rétien quelque goûte fucrine 
De fa rofee Neâarine^ 
Qui de Ses leures coulera. 
Quand fa bouche te baifera. 
Pour rejtaurer ma fraifle vie 
Qui s'enfuit, & s^en va rauie 
De la par trop lente longueur 
De mon amoureufe langueur. 

D^ Amour d'Amour ie fu te fU blefféy 

Et de monfang la liqueur goûte à goûte, 
En triftes pleurs hors de mes yeux dégoûte, 
Et du depuis de couler n'ont ceffé. 

Tel trait d* Amour mon cœur a trantrfi. 
Que peu'à'peu s* enfuit ma farce toute : 
Quelqû*apareil qu'à ma playe ie boute 
Pour Veftancher, mon mal ne m^a laijfé. 

En tel eflat ma bleffure décline, 
Qjue Machaon de nul iuft de racine 
N'en pourroit pas amortir la po\fon. 

Mais pour guarir^ Telephe ie deuiennt, 
Toy faite Achil, douce meurtrière mienne, 
Qjii me nauras, donne moy guar(fon*- 

Dont as tu pris cefke couleur nalue? 
Comme as tu peint, Denifot, ce portrait, 
Contrefaifant tant au vif ceft atraitf 
Qui dans f on mort atrait de force viue? 

V enfant cruel, qui de tous biens me priue 
Pour vnfeul bien, qui de moy m^ a foutrait. 
Ce vermillon defirampa defon trait. 
Dans la coquille où Venus vint à riue. 

Se donne garde vit chacun regardant, 
Que ce portrait ne luy voyfe dardant 
Vnfeufi chaud qui luy cuife dans Vame : 

Et fi ce mort luy embrafe le cœur, 
QuUlpenfe vnpeu la piteufe langueur. 
Qui tient le mien par le vif qui Venfldme, 
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O douce VenuSy natiue 
Des flots marins inhumains^ 
O combien la fiame eft viue 
Que ion fils porte en fes mai$ts : 
Combien poignant lafagette 
Que dans nos âmes il iette? 
La rage en couU aux moelles^ 
Et des wtines la liqueat 
Tarift aux chaleurs cruelles 
Qjti nous efprennent le cœur^ 
Bien que /on afpre pointure 
N^ait point mot\fire d^oumerture. 
Ce Garçon fait toujhurs guen^ 
A tous par tout Vvniuers^ 
Par le ciel^ & par la terre 
Décochant /es traits diuers : 
Sa paix eft nulle : &/es tremes 
Sont cauteleu/es & breues, 
Deffous/a main emperiere 
Tout peuple il eft en/errant, 
De ryne à Vautre barrière 
Où le Soleil luit errant : 
0.111 vit qui n^ait cognoiffance 
De /a félonne puiffance? 
Les froides tropes marines^ • 
Maugri la moiteur des eaux y 
Bru/lent dedans leurs poitrines 
De /es chaleureux flambeaux : 
Par Pair les bandes volantes 
Sentent /es torches bru/lantes. 
Des ieunes la bouillante ame 
D^vn Jeu plus chaud il atexnt^ 
Et des vieillars il renflame 
Le bras(ier pre/ques éteint^ 
Et leur chaleur con/umee 
Forcené encor allumée, 
H ard les vierges nicettes 
D'vn brandon follement chaut :- 
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Voire & fait par f es fagettes 
Les dieux defcendre d'enhaut, 
Deguife^ fous forme feinte 
Efpoints d^amoureufe atteinte. 

Apollon en Theffalie 

Compagnon des paftoureaux, 
Pris de la douce folie^ 
Mena paiftre les toreaux. 
Par Amour contreint d'élire 
La mufette pour la lyre. 

Et toy^ qui hantes Cylléne, 
L^aile-pié courrier des dieux. 
De ce feu Vame ayant pleine^ 
Aux mons tu changes les deux. 
Et à Dryope Vamie 
Des grans dieux la compagnie. 

Voire & le dieu, dont la deftre 
Fait les autres dieux hranfler^ 
Maiflre d*amour ne peut efkre. 
Forcé des deux deualler. 
Quittant là fon throfne digne. 
Ores Satyre ores Cygne. 

Le mauuais, fa mère mefme, 
Sa mère il n'efpargne point : 
Ains rendant fa face blefme 
De Vœil d* Adonis la poind. 
Adonis, que la pauurette 
Six mois Van encor regrette. 

Dieu puiffant, ie ne reculle 
Au feu aigrement ioyeux 
De ton flambeau puis quHl hrufle 
Mefme les plus braues dieux : 
Et puis que Venus ta mère 
Sent ta pointe douçamere, 

Voy, ie Vouure la poitrine 
Pour bute, pour but le cœur : 
Mais fiche vne flèche orine 
En celle, dont la rigueur 
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Rit encor de ta puiffance, 

Pour n^en auoir conoiffance. 
Elle par toy furmontee, 

Mife nue en mes bras nus^ 

T'honorera plus dontee 

Que ne fit onques Venus : 

Car te chanteray la gloire 

De tant fuperbe viâoire. 
Si tu m^oys de bonne oreille, 

Defor ie me voue à toy, 

Dés cefte heure Vapareille 

Vn vers que ie ramentoy, 

Pour chanter en digne vois 

Varc, la flefche, & le carquois. 
Le carquois oit fut choifie 

Flefche de telle vertu : 

Flefche à qui doy la vie 

Pour tel orgueil abatu : 

Et Varcquifit ouuerture 

Dedans vne ameji dure, 
Voy défia venir la Mufe 

Qui s'apelle de ton nom : 

Vrayment point ie ne m^abufe, 

Oeft c^eft la mefme Eraton, 

Qui d'vne main me couronne, 

De Vautre fon lut me donne, 
A voir ce menu fueillage, 

Ceft le Myrte Pafien, 

Qui défia défia m*ombrage 

Le front ceint de fon lien. 

Pour efkre dés ma naiffance 

Lefoneur de ta puiffance» 
Cupidon, ie tefalué, 

O Dieu des Dieux redouté , 

Puis que ta haute value 

Mon vers na pas rebouté : 

Puis que la Mufe facree 

De mes chanfons te recrée^ 
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Jamais nejbii que ma bouche 
Nef oit pleine de ton ftom, 
Jamais lut ma main ne touche 
Que pour foner ton renom. 
Puis qu^Amour^ tu me fais digne, 
De la couronne mjrrtine. 

Amour Tyran, pourquoy me Jbrœs-tu 
De fuyure ainfi ce qui mCeft plus contraire. 
Sans que ie puiffe, 6 doux mal, me retraire 
Du piège fort qui me tient ahbatu? 

Où va fuyant celle braue vertu. 
Par qui mon cœur efperoit fe foutraire 
De ton beau mal, fans quUl lepei{/t atraire? 
Donc ce propos en vain il auoit eu ? 

Si pour auoir mefcogneu ta puiffance 
Pen ay par trop cruelle cognoijfdnce, 
T*ayanty Seigneur, follement ifTîté, 

Bande ton arc, enfonce vne fagette 
Au cœur mutin de ta fiere fuiette^ 
Qiii fe gaudit de ta grand* deité. 

Belle ^ pour qui tour & nuit iefotqfire. 
De qui fans gré la fuperbe valeur 
Méfait languir dedans vn beau malheur ^ 
Viendray-ie point au fommet où Vafpire? 

S* il ne te chaut de mon mal qui s^empire, 
SHl ne te chaut d'éteindre ma douleur, 
Au moins permé que de cefte chaleur 
Par vn baiser tant foit peu ierefpire, 

Ainfi difoy^ie, & tu me dis. Amant, 
NefçaiS'tu pas que le baiser n'appaife 
Le feu d^amour, mais plufloft Venflammant 
Allume aux cœurs double amoureufe braife, 

JJa, dy^ie lors. Amour le petit dieu 
Auroit'il bien dans ta poitrine lieu ? 

Jl m^échape vn iour de dire. 
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Que iadispour le btau pris 
Venus eut bien eu du pire 
Dauant fon iuge Paris, 
Si Afeline eufi été là 
Pour debatre ce qu'elle a. 

La Deeffe par vengeance, 
Oyant ce mien iugement, 
D*heur me fit en recompenfe 
Vn trop cruel changement : 
Car fes Amours affemblaniy 
D^vne poix dUre tremblant : 

Que me vaut. En/ans (dit-elle) 
Auoir emporté Vhoneur 
D'ejlre des trois la plus belle, 
Vn berger iuge & doneur, 
Si dauant ce Poéte^cy 
Meline me Vofteainfi? 

Que chacun vuidefa trouge 
De fes traits les plus ardans. 
Que d'vn roide arc on les poujfe, 
Qu'on les enfonce dedans 
La poitrine, & dans le coeur 
De noflre beau blafoneur. 

Mais qu'elle ne s'atiediffe 
De nul trait d^or chaleureux. 
Mais quefonfang s^afroidijfe 
D'vn trait de plomb froidur eu jt, 
Et qu'elle ait le coeur glaffé 
Dans vn glaçon enchaffé. 

Ainfi Venus dépitée 
Ses Amoureaux irrita : 
Soudain ht bande irritée 
Contre moyft dépita. 
Et n'a pas ceffé depuis 
De me donner mille ennuis, 

Deflors, la braisçef enflamme 
De mes os iufques au fond : 
Comme la cire à la flamme 
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Le meilleur àe moyfe fond. 
Et toy dure à la façon 
D'vn roc, au refte vn glaçon^ 

Tu te mocques, ô rebelle, ^ 
De Vennuy de ton Amant, 
Qjiî Voyant faite trop belle 
Des dieux les filles blamanty 
Eftpour ta grande beauté 
Puni par ta cruauté. 

Quitte cefte fierté dure 
Aux ours, aux tigres, aux loups : 
Guéri le mal que Vendure : 
Soy d'entretien auffi doux. 
Comme ta face rendfeur 
Tout home d'vne douceur. 

Meline, la bouche tienne 
Qui me caufeplus de maux, 
Vien ioindre auecque la mienne, 
Vien aleger mes trauaux : 
Boy dans ma poitrine vn peu 
De la flame de mon feu, 

A fin que toy languiffante 
D'vn tel feu de ton coûté, 
Et ce venin cognoiffante 
Dedans ma bouche goûté, 
Parvn mutuel fouci 
Tu f enclines à merci. 

le ne croypas, toute Belle, 
Si tu goûtes tant/oit peu, 
Combien la peine eft cruelle 
De mon chaud amoureux feu, 
Que, douce, au mefme moment 
Tu ne m^ofies de tourment. 

Sus larmoyé:^ Amourettes, 
O Mignardifes tendrettes, 
Sus larmoye:( tendrement : 
Criés, plaignes aigrement 



PRBMIBR LIVRE. 



49 



Lepaffereau de m^amie : 
Lepauuret n'eft plus en vie. 
Le pauuret qu'élu aymoit mieux 
Qjte la clarté defeeyeux. 
Oeftoit aujfifes délices. 
Lux q^i/ut net de tous vices, 
QuifiUfi doux, tout humain. 
Et quinejuyoitfa main. 
Mais luy pipioit fans ceffe, 
L'auouant pour fa maijlreffe. 
Bien loin d'elle il renuoyoit 
Toutfoucy qui Vennuyoit, 
Eftant Vamour de la belle^ 
Lefoiny le paffetemps d'elle^ 
Fuji qu'en place ilfautelaft, 
Oufuft qu'elle Vappellafi, 
Lors quefon aile ébranlée 
Feignoit prendre fa volée. 

Bien qu'enfemble mille voix 
De nulle filles parfois 
Tout au tour iuy fiffent fefte^ 
Toufiours lapetite befte 
Droit à fa Dame voloit, 
Et d'autre ne luy chaloit, 
(Tant fon amour eftoit forte) 
La conoiffaut en la forte 
Q)tvn enfant fa mère fait. 

Que fouuent, fans ton mesfait. 
Sur ton heur durant ta vie 
le me fuis enflé d'enuie^ 
Pauure oyfelet^ pour te voir 
Telles faneurs receuoir : 
Dont fi tant heureux ie fuffe^ 
Qjie la moindre ie reçuffe, 
le me vanteroys heureux 
Sus tous autres amoureux» 

O que Vayfouhetté d'eftre 
Ce que Dieu t'auoit fait naifire. 
Un de Baif — I, 
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Quand elle dans/on giron 
Te dreffoit alenuh^n 
De fleurs vne molle couche : 
Qjiand du neâar de fa bouche 
Tafoifmignarde étanchoit : . 
Ou quand elle te cachoU 
Entre fes blanches mamelles : 
Ou quand frétillant des ailes ' 
Sur fes cheueus te branchois : 
Quand friand tu te panchois, 
Beccant mon ame égarée 
Dedans fa treffe dorée. 

Mais qui d^entre tous les dieux ^ 
Voyant cecy defesyeuxy 
N'euft bienfouheté le mefme? 
Toutesfois, hé! la mort blefme 
De ce dardj qui tout ateint, 
Ta vie & ton heur éteint. 
Et tu prens la noire voye 
Qjii droit aux ombres conuoye, 
D^oUpour chofefeure on tient 
Que iamais on ne reuient. 

O vous ténèbres mortelles^ 
Qui nos chofes les plus belles 
Dedans vous engloutiJfe:[, 
Oeft vous qui nous rauijfe:( 
Cefte belle beftelete 
Que Meline tant regrete, 
Qu'elle en a l'vn & Vautre œil 
Tout gros & meurtri de dueiU 
Soye:[jfoye^ donc maudites. 
Puis que tels font vos mérites : 
Puis que par voftre moyen 
Tout mal nous vient & nul bien. 
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Moy qui dtvn vert enflé les changements diuers 
Des royaumes brouille^ ^ fur ta Françoife fcene 
Vouloy dire, o Ronfard^ or ne puis-ie qu'à peine 
Ramper peu courageux par ces bien humbles vers, 

Awiùurfi griefuement eft venu me bleffer 
Brifant d*vn grand de/pit ma hautaine entreprife, 
Comme quand il contreint la main de flame éprife 
Du père aux dieux foudain /on tonnerre laiffer. 

Ores ce petit dieu, qu^en mon coeur ie reçoy^ 
Contre qui ne dejfend efcu njr double maille, 
Qjiefon trait acéré dans la poitrine h* aille t 
Ne me lof chant à rien, me traine tout àfoy. 

Et fi ne me permet de chanter nullement, 
Ny la piteufe fin des vaillant Priamides, 
Ny le fang de Myrtil fouillant les Pelopides, 
Ny du frère àfesfils le trifie aueuglement. 

Las ! Meline me tient dans vn étroit lien, 
Que ny les charmes forts de la voix Circienne, 
Ny les ius preffure^ par vne AtracUnne, 
Nepourroyent dénouer : tant amour me fait fien! 

Les attires defcriront les guerres & combats 
Des hardii( demi-adieux, en ayant ouy dire 
Sans en auoir rien veu : mais ie difur ma lire 
De m*amie & de moy les éprouue\ débats. 

Bien qu^Homere ait chanté le camp d^Agamemnon, 
Et Virgile P erreur du fils deuoft d^Anchife, 
Apoiloyne lafon^ pource moins on ne prife 
Ceux qui ont ennobli de leurfiamme le nom, 

Saphon encore vit, & Phaon fon fouci : 
Horace a iufque icy fait bruire fa Lalage, 
Délie par Tibulle eft maiftreffe de l'âge, 
Et Meline, ie croy^ ne mourra pas auffi. 
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A MELINE. 



Autre que moy s^égare en fes difcours, 
Non entendu, ny ientandant Xuy me/me. 
Se feignant poind dWne fureur extrefme. 
Mais furieux d'autre tan que d*amours. 

Quand iepleuroy n*ayant de toyfecours, 
Vrayment alors te faîlloys à mon efme : 
Alors vrayment, pour ton amour tout blefme, 
le lamentoy, Meline, tous les tours. 

Mais auiourd^huy, que tu m*es adoucie. 
Que gayement ta douceur mefoucie. 
De ta douceur ie chante feulements 

Sans feindre rien de Vamoureufe playe, 
Cuifante ou douce ainfl que ie Veffaye, 
le la depein en mes vers ftmplement. 
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BovcaiE de bAne toute pleine. 
Qui me puis de ta doue* aleine : 
Bouche de rofeg 3 d'oHUett : 
Bouche de coraux vemteiUetM, 
Frais, vigoureux, jpii de nature 
D'wn arc Turquois ont la wuture, 
A qui deux rancs de blanches dents 
Struent de cordelle au dedans : 
D'où la langueU, qui Je ielte 
Brillant dru, vaut vnefagette, 
Qjii d'vn/eul coup naurant mon coeur, 
Luy ofte S luy rend fa vigueur ; 
De double amour eufe fiechade, 
Qfli le/ail/ain & puis malade: 
Malade d'vn bouillant defir, 
Etfain d'tm long & dous platfir, 
Qjiand d'yne légère carême 
Kn apetit elle me lejfe. 

belle bouche cinabrine, 
Ambrofiene neâarine. 
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Vien de ton gratieus bai/er 
Ma griefue douleur apaifer, 

Melinb blanche garcete, 
Cefte chamure doucete 
Le lait & le lis efface : 
Et cefte vermeille face^ 
Comme luo^re en pourpre teintf 
La rofe incarnate éteint. 

Montre ton beau front d'albâtre f 
Ton beau front que t idolâtre : 
Montre, mignarde inhumaine, 
Tesfourcis de noir ebene : 
Montre tes yeux eftoyleiç 
De deux deux tant bien voxle:{. 

Montre moy ces deux oreilles^ 
Ces deuxfeurs toutes pareilles, 
O mon Dieu que la nature 
S^ébat en leur reuouture : 
Payme bien tout, mais fur tout 
Pen ayme ce petit bout. 

Montre tes temples^ maiftreffe. 
Montre ta blondete treffe. 
Plus que le fin or blondete : 
Montre ta gorge reféte 
Montre penchant à cofté 
Ce col de lait cailloté. 

Montre tes mammelles blanches, 
Ou pluftoft deux pommes franches, 
Doubles pommes nouuelétes^. 
Encor toutes verdelétes : 
Montre moy tonfein vni. 
De Cupidoneaux vn ni» 

Ca tes épaules polies, 
Ca tes coudes, que tu plies. 
Lors que tu formes ton gefte 
D^vn maintien plus que celefte : 
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Ca des mains Vinoyre Uanc, 
Qui iriofta te cœur du flanc. 
MonMTù ta grafféte ioué 
Où fceinétfus du lait noué : 
Montre ces pentes fiffétes, 
D*oii mile ardentes fagétes 
Saillent au cœur tout épris. 
De qui te voit quand tu ris. 
Tes couraux montre & les ouure, 
Et me les otntrani decouure 
Deux rancs vnis de perletes 
Blanches pareilles & neties. 
Pouffe entre ces Mies dents 
La friande de dedans, 
le te pry ne mefoy chiche 
Des biens dont tuesfl riche t 
Ne neipargne point doucete 
Les trefors de ta bouchete, 
le dy cent mille douceurs 
De tes bai/ers rauiffeurs, 
Ten-moy ten-moy toft Meline, 
Ten ta bouche confine : 
Baife moy en colombelle : 
Mon fang tu fuffes rebelle. 
Tes baifers pleins de langueur 
Me percent iufques au cceur! 
Pourquoy me/uçant, goulue, 
M*as tu mon ame tolue? 
Cache ces blanches mammelles, 
Cache ces pommes iumelles. 
Ces pommes qui ne Jbnt qu^or 
Commencer à poindre encor. 
De toy mille plaifirs partent^ 
De tonfein mille p écartent : 
Cache cefte blancheur, cache. 
Qui vifainfi me dehache : 
ffa! mauuaife tu as tort 
De me laiffer demi-mort! 



♦* 
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Baife moy tofty & referre 

Tout ce qui me fait la guerre. 
Ces beaute:[ qui trop fleur iffent. 
Qui hors de moy me rauiffent, 
Las, pour eftre trop heureux , 
(Q]tel heur?) te fuis langoureux! 

Si le plaifir, non la peine. 

Bien près de la mort me meine, 
Si Vayant aimable & douce 
Telsfanglots des flancs ie pouffe. 
Et fi, par eftre content 
A fouhaitj Pendure tant : 

Qjte feroy^ie^ miferable, 
Si tu m'eflois mal traitable, 
Si tu repouffois arrière 
Mon feruice & ma prière : 
Qjie feroy^ie, puis que Vheur 
Me donne tant de douleur? 



DovBLB ranc de perles fines 
Choyfi dedans VInde mer. 
Doubles Hures coralines. 
Vous par mon ardent aymer 
Peufles mon ame enfermer, 
Qjiipanaffa dedans vous 
A Vapaft d^vnfucre doux. 

Mais quel homme fe peut dire 
Auoir eftéplus heureux. 
Que iefit, deffous Vempire 
Du Tyran des amoureux? 
A qui, baifers fauoureux 
Fut permis, voftre mercy. 
Mourir de ioye tranfi. 

O le bien, ô la grantPioye 
Qjt^en te baifant ie reçoy, 
Quel miel ta langue m'enuoye? 
Mais, douce langue, dy moy 
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Si, quand Vame eft aparfoy, 

Ou que fa demeure foit, 

Telle ioye elle reçoit? 
Dieux, fi ne iaiffe:^ arrière, 

Ainçois vous touche le foin 

De la deuote prière 

Que nous faifons au befoin : 

D^icjr ne me tirés loin. 

Car fans vous vn plaifir tel 

Me peut bien faire immortel. 
Mais que me vaut telle ioye^ 

Puis que ie va periffant 

En cefie embucheufe voye, 

Où ma vie eftftniffant^ 

Par ta douceur rauiffant ? 

Mais bien fot eft ce remord 

Puis que ie vi par la mort, 
Helas vous m^ofte\ la vie, 

O baifers délicieux! 

Puis toft, mon ame rauie, , 

Me rendes plus gracieux. 

O que ie crein que les deux, 

Enuieuxfur noftre bien. 

Tournent ce grand aife en rien ! 
Onq vnefi belle rofe, 

Aus rayons d^vn beau foleil 

Ne fut fi frefcke declofe : 

Oeillet ne fleurit pareil 

A ce viffanguin vermeil 

De ta bouche, qui éteint 

Des fleurs tout le plus beau teint. 
On nefuce point encore 

Vnefi douce liqueur. 

Par les doits rofins d^aurore 

Mifefur la tendre fleur, 

Durant la verte vigueur. 

Du beau printemps odoureux, 

Comme eft ce miel fauour eux. 
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Pay fucé la fleur doucéte 
Du buiffonnier cheure-fueil, 
Et de lafoigneufe auéte 
Le laborieux recueil : 
Mais ton baiser nompareil 
Le cheure-fiteil flétrira^ 
Et le miel afadira, 

O moy fot ! que yeu-ie faire? 
Hé^ que ie fuis de loyfir! 
Vaudr oit-il pas mieux me taire ^ 
Que d*ainfi me dejfaifir 
D^vn fi doucereux plaifir^ 
De qui tout le meilleur fruit 
En le racontant me fuit? 

ViYONSy Aiignarde, viuons, 

Etfuiuons 
Les ébatSf qu^ Amour nous donne. 
Sans quCf des vieux rechigne^ 

Renfrogne^, 
Le fot babil nous efionne. 
Les tours qui viennent & vont 

Se refont, 
Le Soleil mort fe reléue : 
Mais vne trop longue nuit^ 

Las! nous fuit 
Apres vne clarté bréue. 
Tandis que nous la voyons. 

Employons 
Ce doux viure, 6 ma Meline : 
Ca donq mignonne, vien ten. 

Et me ten 
Ta bouchette coraline. 
Mais atten atten vn peu 

Car ie veu 
Voir cefte trogne mignarde. 
Ha, traiftreffe ie la voy : 
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Mai$ pourquoy 
Ton œil rn tel feu me darde? 
O quelle œillade J ô ijuel rit! 

Mies e/pris 
Sont rauis d^vnefecouffe, 
Bai/e moy^ baife: ie meur : 

Non : mon cœur 
Sent défia ta manne douce. 
Par le haifer ie reuy^ 

Q^i rauy 
Atauoit ores de moy^mefine. 
le reuy : maie ie remeur 

De douceur 
D*vne ioye trop extrefme. 
Mon dieu! la lai quels repas : 

Quels appafte 
Entre deux leur es tu ferres? 
O mon vray dieu, que defieurs^ 

Que d'odeurs 
De ces coraux tu déferres ! 
Mais quel neàar eft ee<i. 

Qui ainfi 
Déplus en plus me conuie? 
Plus la foif perdre Ven doy^ 

Plus Pen boy^ 
Moins s^en paffe mon enuie. 
Quelle Ambrofte des dieux, 

S'eft des deux 
Dedans ta bouche rangée? 
Plus ie cuide en eftre plein. 

Plus Vay faim. 
Moins elle foule mangée. 
En la forte Eryftchthon, 

(Ce dit^on) 
Par Ceres dame imployable^ 
Pour fon bois faint entamé, 

Affamé 
Mourut de faim non^f ou table. 
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huy plus de fois il beuuoit 

Moins treuuoit 
Fin àfafoif véhémente. 
Luy de cent mille repas 

N*emplit pas 
Sa faim, qui toujiours augmente, 
La faim, par vn lent effort, 

Mit à mort 
La langoureux Ttiopide : 
Pour vne mort quUlfouffrit^ 

Mon efprit 
Hors de moy mille fois vide. 
Ca, fans plus me recourir, 

Fay mourir 
Tous mesfens, ô douce folle. 
Baife moy, vien apaifer 

D*vn baifer 
La chaude amour qui m^affolle, 
Atten, ie te veux reuoir 

Pourfçauoir 
Comme tu fais bonne mine. 
Las, tes yeux lafjifi noûans 

Se rouans, 
Ta mort annoncent voyfine. 
Ha, tu meurs à ce que ie voy 

Comme moy, 
Donq tu meurs^ mon amourette ! 
Pour me laiffer en douleurs 

Ha, tu meurs I 
Hé, tu meurt fans moy pauurette ! 
Tu me fais moiirir ainfi 

Tout tranfi 
De tes grandes douceurs yure : 
Puis, aujfi tqft que ie meurs. 

Tes douceurs 
Tout à coup me font reuiure. 
Or, pour te refufciter, 

T*exciter 



l 
I 
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h vois VU bai/er de Vante, 
Te rendant tes/ens rauis. 

Haï tu vis : 
Et toy reuiuantf ie pâme. 
Je voy terreur, ie la voy : 

Qiiand Pauoy 
Dedans moy Vvne & Vautre ame^ 
Adonques morte tu fus. 

le n'ayplus 

Vvne ny Vautre : & ie pdme. 

Donc iouijfon par moyen 

D^vn tel bien. 
Puis que Vexcés fait dommage : 
Et contenton deplaijirs 

Nos dejirs, 
Vvn & Vautre fait plus f âge. 
Quand mon ame ira dans toy. 

Baille moy 
Soudain la tienne en efchange, 
Qjie toutes deux, laiffans morts 

Nos deux corps. 
De Styx ne voy en t la fange. 
Et quand la tienne Vauray, 

fenuoyray 
Tqfi dans les leures la mienne^ 
Qjie toutes deux volans hors 

De nos cors 
Ne paffent Veau Stygienne. 

Dny gard le bois, dieu gard Vùmbre : 

Dieu te garde aymé Fouteau, 

Sous qui loing de tout encombre 

le vy luire vn iour tant beau. 

Fait d'amoureux languiffant 

Vn bien-heureux iouiffant. 
Sans bleffure de coignee 

Puiffes'tu reuerdoyer : 
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Far mainte & par mainte année 
Sous toy fepuiffe omhroyer. 
Fuyant du chien le flambeau^ 
Le berger &fon troupeau. 

Jamais né /oit que V oublie 
Combien fidette tu ftts^ 
Quand à ma nymphe iolie ^ 

Papry les ieux de Venus, 
Qjiand Amour fus toy branché 
Nous aguignoit my^panché : 

Qfiand vuidant toute fa troujfe 
Defes traits d\or émoulu ^ 
Dardoit mainte flamme douce ^ 
D*vn feu doucement goulu^ 
Nous enflammant le defir 
De nous fouler de plaifir. 

Jamais nefoit, chère plante, 
Q^iCf moy d'Amour lefoneur. 
En mes rymes ie ne vante 
Ton mérite & ton honneur. 
Soyj pour mes temples lier. 
Et mon myrte & mon laurier. 

Je veux m^ombrager la tefte 
De tes rameaux bien-heureux, 
Et que ma Mufe Vaprefte 
Vn beau ditier amoureux^ 
J>ont entailler ie te doy 
Louant ma mignonne & toy. 

Ton nom efk de miel, garcette. 
De miel ton baifer mignard. 
De miel eft ta voix doucette^ 
Et de miel ton doux regard : 
Douce Meline ce n^eft 
Q^LC miel ce qui de toy nafft. 

De fin or eft cefte treffe, 
Où me fut le rét tendu : 
Rét qui m^a de toy, Afaffftejfe^ 
L* heureux ejblaue rendu : 
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Ce front d^yuoire bruny 
Rond en/on relief vny. 
Cefle délicate ioûe 
En fon vermeil verdelet^ 
Semble la rofe qui noue 
Deffus la blancheur du lét, 
Deffous deux arcs ibenins 
Sont muffe3{ deux yeux bénins : 
Deux y eux ^ dont amour alume 
Les flèches quHl veut tirer, 
Q}iand d*vne douce amertume 
Le cœur il vient martyrer, 
A quife met au haifard 
Defouflenir leur regard. 
Plus bas le nés va defcendre 
Traitifen belle teneur. 
Sur qui n'auroit que reprendre 
Non pas le dieu repreneur, 
La bouche fre/che plus bas 
Aux oeillets ne quitte pas. 
Là deux rancs de perles fines 
Sont egalle:{ en longueur, 
D^où les parolles benines 
Molliffent tout rude cœur : 
Et le ris diuin, tandis 
QhUI dure, ouure vn paradis. 
Ta belle gorge refette 
Eft d*albaftre rebondi. 
Et ta poitrine graffette 
D*albaftre en large arondi : 
Deux pommes d'albaftre blanc 
Au deffus tiennent leur ranc. 
D'où ces bras en long s*eftendent 
Comme deuxfouples rameaux, 
Qsti vers le fin boutfe fendent. 
En cinq ramelets nouueaux, 
Qsti encor font finiffans 
En cinq rofes fituriffans. . 
lan de Baif, — I. 
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Mais quoy ? le marbre tairay-'ie 
De Vvn & de Vautre flanc, 
D'où ce mont de viue neige 
En rondeur s^efleue blanc? 
En tairay^ie lefommét 
Qtti dehors de moy me met? 

Qjtand le voyant te repanfe 
Le doux amoureux lien, 
Qfii en heureufe alliance 
Tint Vhomme-femme ancien, 
Lors que Vantante & Vamy 
PPaloit queftantfon demy. 

Mais tairay-ie la valee. 
Oit Venus & fes trois fœurs 
La fontaine ont recelée 
Du neâar de leur douceurs ? 
Neâar qui vrayment peut bien 
Mettre au ciel vn terrien. 

Tairay^ie ces cuiffes blanches 
Qjti femblent faites au tour, 
Et de ces marbrines hanches 
Le bien arondy contour? 
Ces iarrets & ces genoux 
Douillets, graffelets, S- mouls. 

Ces deux colonnes greflettes 
Le fouflien de tant de dons. 
Et ces greues rondelettes 
Sur deux rondelets talons ? 
Tairay^ie ces pieds petis. 
Pieds argentins de Thetis ? 

Qui font fleurir vne prie 
De cent & cent mille fleurs, 
Par la place diaprée 
De Vémail de cent couleurs, 
Efclatans de toutes parts 
D*oit marchante tu dépars, 

O grâces, 6 beauté^ faintes 
Que Vemprain dans ce Fouteau, 
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Vous eftes bien mieux empraintes 

Dans vn bien autre tableau. 

Tableau de mon ferme cœur. 

Dont Amour fut le graueur, 
Chanfon, fi par cefl ombrage 

Quelque paffant amoureux 

Euitant du chaud la rage 

S*adreffe à ce tige heureux, 

Auec plaifir te lifant 

De nous aille bien difant. 
Et sHl le peut te retienne. 

Au moins (sUl eft tantprefféj 

De ce verfet luy fouuienne 

A la Deeffe adreffé, 

Qjti brufle en pareil efmoy 

Ha Meiine auecque moy. 
Voici Vombre oit de Meiine 

Feu le prefent de mercy : 

A Venus douce S- benine 

Ejifacré cefl arbre cy : 

Bûcheurs, qui le bleffera, 

La Deeffe offenfera. 



Vkv q%te ton teint tendrelet 
En blancheur gaigne le lait, 
Qjii fait qu*vne rofe noue 
Deffus Pvne & Vautre ioûe? 
Omî a teint en écarlate 
Cefte bouche délicate? 
Et d*oii vient que font orins 
Les crefpillons de ces crins? 

Mais qui a fi. bien noircy 
V archet de ce beau four cy? 
Qjii tneit en ces yeux lafldme 
Q)ii peut tant deffus mon ame? 
O doux repos plein de peine ! 
O peine de repos pleine! 
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O platfant mal, fâcheux bien ! 
Sant qui ma vie n'eft rien. 



Si bien^ fafrette fillette, 
Ta douillette 
Chamure, & ton œil friand : 
Si bien ta frefebe bouchette, 

Ta languette, 
Si bien ton attrait riant : 
Lors que la trompeufe grâce 
De ta face 
Me rauit tous mes efpris : 
lut ont dWne bruflante fldme, 

Vœil, & Vame^ 
Le cœur, la poitrine épris, 
QjtHl me conuiendroit defcendre 
Tout en cendre 
Dans ce brasier fi euifant 
N^eftoyent les pleurs qui me baignent 

Et m'efieignent 
Le plus de ce feu nuifant. 
Voire & tant & tant ie pleure 
Depuis Vheure 
Qjie faimay premièrement, 
Q}Cen liqueur ma me toute 

Goûte à goûte 
S*enfuyroit entièrement, 
N^efioit, fafrette fillette. 
Ta douillette 
Chamwe, & ton ceil friand : 
N^efioit ta frefche bouckette. 

Ta languette, 
N^efioit ton atrait riant : 
N^eftoit la trompeufe grâce 
De ta face 
Qjii rauit tous mes efpris, 
Qui m*ont dWne chaude fldme 
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L'œil & Vante 
Le cœur la poitrine épris. 

Ma petite Cytheree, 
La feule image facree 
A moy deuôt idolâtre^ 
A[fi toy lue mes genoux : 
Au ieu des bai/erSy folâtre, 
* Comme hier remet ton nous, 

Voy poy du temps la carrière 
Jamais ne tourner arrière : 
Voy après Venfance, comme 
La ieuneffe ores nous tient : 
De près la fuit Page d*homme, 
Et puis la vieilleffe vient. 

Vfon de cefte verdure 
Ce pendant qu*elle nous dure : 
Trop helas Vhyuer efl proche! 
Employon ce beau printemps ^ 
Et gardon nous de reproche 
D*auoir fait perte du temps. 
Ca donc cent baifers, mignarde : 
fen veux autant qu'Amour darde 
De traits en mon cœur, Meline : 
Autant quHly a de fleurs, 
Sus ta bouche neâarine, 
De vermeillettes couleurs, 

Autant que tes yeux me dardent, 
(Quand friands ils me regardent,) 
De morts enfemble & de vies : 
Autant que de foins menus 
Mes plaifances font fuiuies 
Aux faux ébats de Venus, 

En me baifant, mignonnette, 
Di, di moy mainte f omette. 
Mainte blandice murmure 
D'vn doux babil fifleté : 
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Non fans la douce morfure. 
Non fans le ris affeté. 

Comme, quand la motte dure 
Se refout de la froidure, 
Les tourtourelles iafardes. 
Le bec au bec, hauement 
S*entre-vont baifant tremblardes, 
Brillant d^vn dru mouuement : 

Qn*on me baife en mefme forte : 
PuiSy pamee à demy^morte. 
Penchant fus la face mienne, 
Tes yeux floter tu feras : 
Lors di que ie te fouftienne 
Euanouye en mes bras. 

Lors te tenant embraffee, 
D\n tiède eftomach preffee, 
De froid ta poitrine pleine. 
Peu à peu rechauferay. 
Et reuiure par Valeine 
DWn long baifer teferay : 

Jufques à tant que mon ame 
En ces baiferets de bdme 
Me laiffera tout en glace^ 
Et que diray plein d^émoy 
Me pafmant deffus ta face. 
En tes bras ramaffe moy, 

A Vheure auffi m^embrajfante, 
D*vn tiède eftomach preffante 
De froid ma poitrine pleine. 
Peu à peu m^efchauferas, 
Et reuiure par Valeine 
D*vn long baifer me feras. 



Ma vie, mon cœur, mon ame, 
Mon miel, ma rofe, mon bdme, 
Toft mon cou foit enlaffé : 
Que mes defirs on apaife 
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Q^e tant de fois on me baife 
QiOenfin Pen tombe lajfé. 

Mille bai/ers te demande. 
Et mille & mille, friande. 
Quox, friande il ne Ven chaut? 
Sus doucette, fus mignonne^ 
Qjie deux cent mille on m^en donne : 
Cent mille encor il m'e» faut, 

Pen veu mille, fen veu trente^ 
Trois mille, fix cent, quarante : 
Pen/es'tu que ce /oit tout? 
Quox? dedaigneufe, il t* ennuyé? 
la ta languette Wefiuye, 
Tu n^es pas encor au bout, 

Veux'tu fçauoir, quelle bande 
De bai/ers Baîf demande, 
Qtii te le rendra contant? 
De ceni milliers f on enuie 
Neferoitpas affouuie. 
Non d*vn million contant. 

Autant que f humide plaine 
Sous la Zephirine aleine 
lette d*ondesàfes bords : 
Autant qu^au printemps la terre 
De/on grand ventre defferre 
De fleurs & d* herbes dehors : 

Autant que d^aftres enuoyent 
Icy leurs rayons, & voyent 
Des deux par la claire nuit 
Nos de/robees fegrettes 
Pour embler nos amourettes, 
Tefmoings à noftre déduit : 

Autant de bai/ers, mignonne, 
le veu ie veu qu^on me donne : 
Adonq en auray^ie affe\, 
Quand nul ne fçara que monte 
En vne fomme le conte 
De nos baifers entaffe\. 
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Xrois & quatre fois heureux, 
Aieline, les amoureux, 
Qji^ Amour <Vvne couple lie, 
Qjti ne Je lafchera pas 
Non à Vheure du tre/pas 
Qjtand tout autre bien s^oublie. 

Lors s^oublie tout dejir. 
Non pas V amoureux plaifir : 
Les fiâmes bien alumees. 
En deux cœur non vicieux. 
Pour tout le lac oublieux 
Ne Je verront conjumees. 

Dans les champs Elyjiens 
Sont les amants anciens 
A mejme mille amouretes 
Par^my les pre\ verdelet^ 
Les dames des chapelets 
Leur vont tijfant de fleurettes. 

De tortis enuironne^^ 
Et de chapeaux couronne:( 
Auec elles couronnées^ 
Main en main s^entretenans 
Et deux'à-deux Je menans 
Sans Joing paffent les tournées» 

Les vns danjent aux chanjons. 
Les autres aux plaijants Jons 
Des luts ioints aux épinettes, 
Les autres lajfe^ du bal 
S* écartent dedans vn val 
Auecques leurs mignonnettes. 

Sous les myrtes ombrageux 
Hsjont demenans leurs ieux 
En toute ioye affouuie : 
Là, morts, nous ferons ainfi. 
Puis que à ces ieux dés icy 
Nous employons noftre vie. 
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O douce efperance miemu. 

Tu guidais tourbe eu auant 

VaiguUU palladienne. 

Vu traître trait de tetyeux 

Trompe^fement gracieime^ 

D*vne oeHiadjs détourna 

A mon amefukornee. 
Mon amfi raine en moy 

De vaffon me IcUffe vuide, 

Et me rempligani d'émx^y 

Me» fens forcsue\ débride^ 

Qui d*vu .courir deregU 

Me trojoifporteut aueugié, 

lu/qu'à te rauii'y ipon ame^ 

Vn baifet' confit eu bdme. 
Vn bafferét plu^fufirjé 

Que iafycree ambrofie 

Mais Voyant outre ton gré 

De ce baifer deffaifie, 

(O peu durable déduit 

Près de Vemwx ^ le fuit J 

O la douceur ^<;»f<r|e &,brie^e 

Près de Vamertume grieuej) 
Mon coeur gen^é s^en rt^ent 

Plus d^vne heure e^ deplaifançfi : 

Et fu contreint innocent 

Me purger de mon offenqe. 

Comme par mon larn^oyer 

îe veu ton ire ployer : 

Mais tant plusse me^lan^e^, 

Tant plus ton p:e s^ugmtitite 
Et tandis tfi meperdoifi 

Torchant ta Mouche mouillée, 

De chacHu de tes beaux doits, 

Comme s' elle efioit fouillée 

De quelque refie ^quteux 

5* 
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De ce haiferét moyteux : 
Corne fi ta douce leure 
Eufi baifé quelque couleure. 

Depuis tu fCas point laijfé 
D*eftre vers moy plus cruelle,, 
Et ma fieure n^a cefféy 
Se paiffant de ma moelle 
Sansfe pouuoir apaifer : 
Et ton ambrofin baifer 
Se fait plus amer, Meline, 
Que tCeft Pamere aluyne. 

Puis que mon feu violant 
De ces tourments tu guerdonef^ 
Plus ne ferayfi brujlant 
(Si de gré tu ne m* en dones) 
A tes baifers : 6 mon cœur 
Adoucy moy ta rigueur : 
Ca ça baife moy fus Vheure, 
Si tu ne veux que ie meure. 



CoxMB ie veu, Meline, 

Pour ma flamme appaifer^ 

Ta bouche cynabrine 

Outre ton gré baifer, 

Poubli mon ame dans 

Le blanc clos de tes dents. 
Puis quafi hors de vie 

le Vatten plein d^émoy : 

Elle n'a plus enuie 

De retourner à moy, 

Chetif, alangouré. 

Sans ame demouré. 
Mon cœur Venuoye adonques 

Pour mon ame rauoir : 

Bien mieux Veuffefait d*onques 

Ne te le faire voir : 

Ainfi ton dous atrait 
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l>auec moy Va diftrait. 
Et n'euft efté laftdme 
Qjn^en baifant te humé, 
Qjii me Soutient fans ame, 
Lon eujt veu confumé 
Eu ce dernier moment 
Ma vie & mon tourment. 



T ovsiovBs ne me donne pas 
Des baifers de moyte bouche j 
Njr toujours entre mes bras 
Comme mourant ne te couche : 
Souuent Vaife trop toyeux 
Rend le plaifir ennuyeux : 
Le trop de miel a coutume 
De tourner en amertume. 

Lors que ie fen demandray 
Tout en vn bloc trois Jbis quatre, 
Quant plus ie m'y attendray, 
Dix tu me dois en rabatre, 
Et ne m'en bailler que deux 
Qfii ne/oyent longs ne moyteux : 
Tels que la fille à fon père 
Ou la feur donne à fon frère. 

Et de moy fuy-ten à-tant : 
Dérobe toy de ma face. 
Et cour d*vn pié nouetant : 
Fuy trotignant par la place : 
Va hors de mes y eux chercher ■ 
Vn coignet oit te cacher : 
Mets toy pour feure cacheté 
Derrière quelque couchéte. 

le m*ennuyray demeurant 
Sans toy, ma douce efperance : 
Puis, deçà delà courant, 
Feray toute diligence 
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Par tous eoignets te chercher, 
Où tu te pourrais cacher : 
Et derrière la couchéle, 
le trouueray ta cacheté. 

Là tovtfoudaln fe viendray^ 
Et iettant ma forte defire 
Sur ma proyê, la tiendrfjr 
Reflé le vainqueur S maiflre. 
Le faucon non aulremctt 
Tient fa proye fièrement^ 
Quand V humble colombe prife 
Dedans fa main il maijhrife. 

Mais alors me fupliant, 
O pauuréte furmontee^ 
Et mon cou vainqueur liant 
Etroit de ta main dontee. 
Humblement tu te rendras : 
A ma bouche te pendras 
Et voudras d}vne dii^eine 
De baifers payer ma peine : 

Quand dix fois dix m*en feras 
Pour auair efiéfuytiue : 
Et fi ne m^eehi^eras 
Demeurant toufiours captiue, 
Sinon que Voye iurer, 
QfiC tu voudrais endurer 
Souuent pour offence telle 
Vne peine ainfi cruelle. 



Lors que Vejioy glorieux. 
Me penfant vi&orieux 
En la méfiée amoureufe 
Contre toy^ douce guerrière^ 
Las, cefie viâoire heureufe 
De mon cofié ne fut guiere. 

Si toft que tes yeux ardans 
S^ouurirentfurmoy, dardans 
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Les traits de leurfiamme viue, 

Qftand ie te penfoy doniee 

A coup rron ame capiiue 

Fut mieux par toy furmontee. 
Comme la neige fe fond 

Dejjtts Vefchine d^vn mont. 

Lors que la chaleur brujlante 

Du noutteau Soleil sy i«<<^ • 

Comme la cire coulante 

Se r.^foujt au Jeu desfette : 
Ai,ifi/e de^t mon corps 

Par dedans & par dehors : 

Mon fang idrit en mes veines : 

Tes douces fiâmes cruel/es 

Aux os de mes ïambes vaines 

Firent fondre mes mouéiles. 
Comme le lis ananhéf 

Qpi plus d/vne heure caché 

Au fein de la garce blanche^ 

Par elle au tour fe manie, 

A cojlé rejlechi panche 

Tùkt mou fa iefie fanie. 
Ma vigueur fiiilla.tt ainfl 

Sus toy te iomàay tranfl : 

Ma couUtir me laiffa t voire 

le perdy la vie & Vame : 

Et ne voyant que nuit noyre 

Mon œil demî^mortfe pâme, 
Veinqueur m^an aloy mourir. 

Mats tu me vins fecourir : 

Par vn chaud fvypir ia bouche 

Vn doux reftaurani excite : 

Au cœur fa chaleur me touche, 

Etfoudain me rrfttfcite. 
Cruellement iefuis deu 

Toufiours à ce piaffant fku : 

Tout 4ûnfi qu*on dit renaiftre 

Lejéye à Vaigle pa/lure, 
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le ne reui que pour efire^ 
Hit {Pvn feu la nourriturel 



QvELLB /urteii/e rage 
Ton courage 
Epoinçone tellement^ 
A mordre quand te te baife, 

Ha, mauuaife. 
Ma langue cruellement? 
Qjtox? tant'&^tant defagettes 
Q^e tu iettes 
Dans moy ne fufflfent pas , 
S*encor à tes dents felones 

Tu ne dones^ 
Fiere, ces cruels repas? 
O rebelle, quelle enuie 
Te conuie 
A fanglanter de tes dents, 
Celle qui en toute place 

De ta face 
Bruit les koneurs euidents? 
Qui dans le lit^ qui en tombre^ 
Soit nuit /ombre. 
Ouf oit eclairci le iour, 
Etemife la mémoire 

De ta gloire, 
Qjti te vante fans feiour ? 
Oeft c'eft la langue, 6 meurtrière, 
Qfti naguiere 
Hauffa la louange aux deux. 
De nos ardeurs amoureufes, 

P/iu heureufes, 
Par fus les flammes des dieux. 
Qmî de fa chanfon folâtre. 
Ton albâtre. 
Ton or, tes perles, vantoit : 
Qjti tes ioués vermeillettes. 
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Tes Jbffettes^ 
Tes yeux, ta gorge chantoit : 
Qui Vapeloit, mon doux bâme, 

Ma chère ame, 
Ma douceur, monfeui plaifir. 
Ma clarté, mon amourette, 

Ma fleurette, 
Mon attente, mon defir. 
Et qui fapeloit, Meline, 

Sa beline. 
Entre mille ieus menus : 
Sa Tourterelle, fa belle 

Colombelley 
Sa princeffe, fa Venus. 
EJi-^e la pourquoy, cruelle, 

Tu mors celle 
Qui pour nul coup odieux, 
Ne pourroit laijfer à dire 

Pleine d'ire, 
La louange de tes yeux? 
Encore qu'acné bégaye 

De fa playe. 
Elle n*oublira pourtant 
La perle en fon fang mouillée, 

(Mais fouillée) 
Son blafon rebarbotant. 



Mbunelli plus douillette, 
Qjie la rofe vermeillette, 
QtiVn Zephire vigoureux. 
Hors du bouton éclos pouffe, 
Vouurant d'vne aleine douce 
Sus le rofier odoureux : 

La rofe durant V Aurore 
De fon vermillon honore 
Ses raincelets verdoyans : 
Si toji que fur la fleurette 
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Lefoleil du miéy Utte 

Ses ck0ud$ r^^oms fiawéçytMS ^ 

La pauureiie UnaguiffaMe 
Plaint fa gloire perijfanf^f 
Trifte penchant à cofié : 
Tout le bouton en peu d'kew^ 
Sans cheuelure denture 
Nu defoa koneur ofià» 

Ainfifiorîft la ieunejfe : 
Mais quand la courbe vieUleJfe 
Nous prendra^ (quelle douleur!) 
De la claire & belle fou ^ 
Qpe la laide ride trace ^ 
Mourra la viue couleur, 

La tefte en or iauniffante 
En argent va blanchijfcmte, 
La rouille encroûte les dente : 
Les durs tetins plus ne. tirent^ 
Maisflacs aufein Je retirent. 
Par la poitrine pendans. 

Quand les neiges de la tefte 
Ne permettront qu'on s'arrête 
Aux migtmrdifee d'amour : 
Qite les ébats on oublie 
De la ieuncffe iolie : 
Que le foi» règne à fon kkur. 

Doux euantoir de laflame, 
Qjti eft éprife en mon ame. 
De tout chagrin mocquon^nouf : 
louon, Joldtronf mignone ■: 
Suiuon la Princejfe ^one. 
De qui les ieus font fi dou^. 

Deuant que de la vieillejfe 
La trop feuere fag^e 
Rompe nos doux p^ffetemps. 
Comme nous /aifon:^, ma pie, 
Cueillon la rofe fyanie 
De noftre fleury printemps. 
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Mais que cet iuoyre blanc 
De ces bras mon col embrajfe, 
Mais que Valbaftre Venlajfe 
Auffi du tien à mon ranc : 

Comme la vigne Tormeau^ 
Comme la tortiffe chaifne 
Du lierre, tient le chefne 
Etreint d'vn eftroit rameau : 

Et qu^en cet embraffement 
Vn baifer long temps durable 
Fuft à mon feu defirable 
Vn doux rajiaichijfement : 

Du repos ne du repas 
La faim lafoifny Penuie, 
Hors de ta bouche, ô ma vie, 
Ma bouche n'ojieroit pas. 

En ces baifers nous mourrions : 
Deux amants en bateau mefme 
Pajfei{ au royaume blefme 
A iamais nous demourrions. 

Emmy ces champs odore^, 

Vn beau printemps en toute heure 
EmbelUJt cefie demeure 
De riches fleurons dore^. 

Les anciens amoureux, 
Làp parmy leurs amoureufes, 
Vont menant danfes heureufes, 
En ces manoirs bien-heureux. 

Us y chantent tour^-tour 
Sous la myrtine valee, 
Qjii de leur chant emparlee 
En retentift alentour. 

Yuer, ejié, tour & nuit, 
Vn heureux viure fans peine. 
En tout aife on y demeine. 
Et rien de mal ne leur nuit. 

De la force defes mains 
la» de Baif. ~ I. 
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Nul n'y tourmente la terre^ 
Et nul fus les vagues n^erre^ 
Comme nous autres humains. 

De fa franche volonté 
Du coutre aigu non bleffee^ 
La terre n^eft point lajfee 
De porter fruis à planté. 

Vemeraude verdoyant, 
Deffus la greue iettee 
La ronde perle Iettee^ 
Et le rubi flamboyant. 

Par les ruiffeaux ondoyans 
L*or roule à val des montagnes^ 
Des pres{ les peintes campagnes 
De fleurs d*orfont blondoyans. 
Si là nous allons tous deux, 
D^vn accord Vheureufe tourbe 
Nous salura toute courbe^ ' 
Nous metant au plus haut d*eux. 

Nous ferons au plus haut lieu 
Sur desfieges verds, Meline, 
Faits, toy nouuelle héroïne. 
Et moy nouueau demi'dieu. 



}Aa petite mignonnette, 

Melinette, 
Gaye prifon de mon cœur^ 
Cefl ton ris, c'efi ta minette 

Sadinette, 
Qfii me iette en telle ardeur. 
Et ta grâce & ta valeur ^ 

En chaleur 
Me font tranfir ainfi blême. 
Lors que ie pâme & te meur. 

Sans douleur 
Eftant raui de moy-mefme. 
La flamme & V amour extrême. 
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Dont te fayme 
Veut, me commande^ & m'enioint^ 
Qn^entre les homes ieféme^ 

De quel efme 
A ton ccntr le mien eft ioint : 
Et que ie n'oublie point 

Vnfeulpoinû^ 
De tes atraitSj toute belle : 
Ce maintien aymable & coint, 

Qui m^épointj 
Et forcé vers toy m'apelle. 
Mais la fleur, o Venus, quelle 
Sera t elle^ 
Qfte ie triray de ton pré, 
Qfii fur les autres excelle, 

Etfoit celle 
Dont le front foit diapré 
De ce chant à toyfacré? 

Mieux à gré 
Ne fefl plus que Vautre Vvne : 
Dame ton plaifirfucré 

Eft ancré 
Egallement en chacune. 
Chaque donq nous foit commune ^ 
Gente brune. 
Et n'y vifon défi prés : 
Puis qu^vne egalle fortune 

Hors rancune 
Les tient en egalle paix. 
Mufefaifon lesaprets 

Tout exprès 
D^vne chanfon non fenee, 
Qjn puiffe fleurir après 

Par longs traits 
De mainte & de mainte année. 
Bien heureufe la ioumee, 
En qui née 
Cefte créature on vit! 
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O l'eftoyle fortunée f 

Qjti tournée 
En doux regard y luyfit! 
Amour fes flambeaux y mit, 

Et les fit 
Joindre leurs feux à fa flamme : 
Et fa mère, qui dou-rit, 

Accomplit, 
Defon mieux le corps & Vame. 
O le traiftre œil qui m^enflamme ! 
Las, ie pâme 
Sous fes ef clairs éblouy. 
Ha la^ ma petite dame. 

Ha, quel bame, 
Qjtels baifers dont ie iouy! 
Las, ie tombe euanouy : 

Tay ouy 
L'accent de ta voix mignarde : 
Son doux flair épanouy 

Je fouy 
Dans ta bouche babillarde : 
O languete fretillarde 
Qui me darde 
Mille vies mille morts : 
O bouche 6 bouche flatarde 

Qui retarde, 
Dans le pourpre de fes bors. 
Mon ame, par doux efforts 

Voflant hors 
De ma blemiffante bouche. 
Lors que reftant vn vain corps 

Je m'endors, 
Ne fentant rien qui me touche. 
Mon corps eft comme vnefouche, 
Et ia prouche 
De moy Vauife Charon, 
Me borgnoyer d*vn œil loufche. 
Tout farouche 
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Raclant Voublieux giron, 
Eeunumtfous Vauironf 

Enuiron 
Sa barque à riue tirée. 
Mais, du fin bord du félon 

Acheron^ 
Ma chère ame ejk retirée. 
Par ton aleine fucree , 

Qjti recrée 
Tout mon perdu fentiment, 
Des ténèbres deliuree^ 

Reliuree 
Elle nCeJi prefentement : 
Quand plein d*ebaîffement, 

Baffement 
Ce beau viure ie regrette. 
Et près mon trepaffement 

Doucement 
lejy cefte plainte aigrette. 
O vagabonde amelette, 

Doucelette, 
Compagne, hofiejfe du corps, 
VaS'tu vers la blemelette 

Troupelette, 
Desjbybles, nuds, pâlies morts ^ 
En des lieux noirs, f ailes, ords 

Saillant hors 
D^vne lumière fi nette? 
Héf rien ne fyfuiurafiirs 

Les remords 
De mainte & mainte amourette! 



Nb/oii ne las, duplaifir rauijfant 

Que donne Amour, ie ne fuis pas encore 
Voicy défia la trop hatiue Aurore 
Atofier de Vaife où iefuis languiffant. 

Mère à Memnon, ton char d*or iaunijfant 
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Arrefte vn peu : fi tqft nos deux ne dore, 
Affin qu*encor mil douceurs ie deuore, 
Cent mille aigreurs pour vne adoucijfant, 

Ainfi te fait trefloyal ton Cephale, 
Son cœur ainfi Vayme d*ardeur égale. 
Pour ton amour oubliant fa Procris. 

Ha, tu mets donque à néant ma requefie? 
Jamais courber ne puiffes tu la tefie, 
Q}t^entre les bras de ton Tithone gris. 

O doux plaifir plein de doux penfement, 
QMand la douceur de la douce méfiée, 
Etreint & ioint, Vame en Vame méfiée. 
Le corps au corps d*vn mol embraffement, 

O douce vie! ô doux trepaffement ! 
Mon ame alors de grand* ioye troublée^ 
De moy dans toy cherche d'aller emblée. 
Puis haut y puis bas s^écoulant doucement. 

Qjtand nous ardants, Meline, d^amour forte^ 
Moy d'eftre en toy, toy d'en toy tout méprendre. 
Par cela mien, qui dans toy entre plus, 

Tu la reçois, me laiffant maffe morte : 
Puis vient ta bouche en ma bouche la rendre, 
Me ranimant tous mes membres perclus. 
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Et ces boys, 
Siflent d'vn ferain Zephire, 
Et ce ruiffeau clair-coulant 

Se roulant 
Par ce pré f es ondes vire : 
le pourray, fans rien douter. 

Hors bouter 
Le dueil de ma peine dure. 
Et décharger la langueur 

Qjie mon cœur, 
Las, pour vne ingrate endure. 
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Félonne, qui^pour le fiel. 

Le doux miel 
De ton nom^ quittes S laijfes, 
Par oit doy~ie commencer 

D*auancer 
Tes fierté^ & tes rudeffes? 
Puis qu' ores j par ton refus. 

Tout confus 
Perre priué de ta grâce, 
Moy à qui, des plus heureux 

Amoureux, 
Onfouloit donner la place, 
Qu'efi'ce que Vay tant forfait? 

Qu'ax'iefait 
Pour te changer en la forte? 
Helas, helas, en vn rien, 

Pourroit bien, 
Pourroit ta flamme eftre morte? 
Dea ! depuis que tu m^aymois, 

Par neuf mois 
La Lune n^eft retournée : 
Et (panure mauuaitiil) 

Vamitié 
De ton cœur lafche eft tournée. 
Mais moy, bien que faye efié 

Tout Vefté 
Sus les bords de la Charante, 
Toy oit la Marne fe perd 

Au flot verd 
De la Senefe méfiante : 
Tant plus de toy fefloy loin. 

Plus le foin 
De toy croijfoit en mon ame : 
Et plus fans te voir Vefloy 

le fentoy 
Dans mon cœur plus chaude flame. 
Quelcun (que foit'il maudit) 

raM dit 
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Qu^ay fait maifirtffe nouuelle? 
Les Xantongeois arbrijfeaux 

Et ruiffeaux 
Certe en te/moings Ven appelle. 
Maint nouailleux chajteigner 

Témoigner 
Pourra mon amour qui dure, 
Là où ton nom engraué 

Eft caué 
En mainte & mainte écriture. 
Les rocs^ les antres, les bois, 

De ma voix 
Encor^ auiourdhuy refonnent^ 
Dont auec les paftoureaux 

Les toreaux 
Aux riues du Tré s'^onnent. 
Sont'Ce point les demy^ieux 

De ces lieux. 
Et les Nymphes mignonnettes, 
Q}iife vont ore ébatant 

Rechantant 
Mes aprifes chanfonnettes? 
Las! Pay bien eu le pouuoir 

D*émouuoir 
A pitié leur bande fainte : 
O combien de fois elle a 

Par delà 
Prefté Voreille à ma plainte ! 
Non pas elle feulement, 

{Tellement 
Mes chants eftoyent larmoyables) 
Mais lesfauuages oy féaux. 

Et des eaux 
Les habitans pitoyables. 
Voire & les rocs quand & moy 

Mon émoy 
Sembloyent plorer S- mes peines, 
Mainte liqueur répandant. 
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Ce pendant 
Qjie mes yeux font 4eux Jontaines. 
Pendant que contre les deux 
EnuieuXy 
le dégorge met compUnmteSy 
De ce que mon propre bien 

PTeJtpas mien, 
Contre V ordre des loix/aintes. 
Bien? que me vaut tout ceci? 
Qjiox? d*ainji 
Teftre loyal & fldelle? 
QMefert où que Paye efté 

Fermeté 
Auoirjuyui d^vn tel ^ele? 
Puis que ie trouue ton cœur 
En rancueur. 
Sur le mien non variable , 
En lieu que meprometoy 

Qfêe de toy 
Pauroye acueil amiable. 
Voici donc de tant de maux^ 
Et trOuaux 
La condigne recompenfe t 
Donc, duferuicefidel. 

Sera tel. 
Le loyer, que de Voffenfe? 
Mais, Meline, â le bon heur, 
O Vhonneur, 
O le ioyau de noftre âge. 
En douceur change foudain 

Ce dédain. 
Change ce félon courage : 
Et mefay changer ai^ 
Jdonfouci 
En plaifir, ô ma deejfe. 
Et de mes triftes chat^fons 

Les dursjons 
En doux accents de li^ffe, 

6* 
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AVX MVSES ET A VENVS. 



Déesses Pieriennes, 
Saintes vierges, gardiennes 
De la fontaine au cheual : 
Qfii tene3[ celle cafnpagne^ 
Qfie Veau de Permeffe bagne, 
D'Helicon roulant à val : 
Oii vous dreffe^ç^ voftre dance 
Sous la nombreufe cadance 
De la harpe d*Apolon^ 
Frappansfans que pas vne erre 
D'vn accord d'vn pied la terre^ 
Et trouffans vn pront talon, 
O de V écume la fille, 
Qui dans la creufe coquille 
Pucelle à Cytheres vins, 
Preffurer ta treffe blonde 
Encqres moite de Vonde, 
Voignant de parfums diuins. 
Là les Grâces te receurent 
Quand les belles Vaperceurent, 
Belle nager à leur port : 
Vair rioit, la terre, & Vonde, 
Là tout d'odeur douce abonde. 
Où la nacre vient à bord, 
O vous Deeffes aimées, 

Vous tant de fais réclamées 
Par voftre chantre facré, 
Si iamais Vay fceu élire 
Telle note fur ma lyre, 
Qyî'elle fuft à voftre gré : 
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Faites dis ctfte heurt mienne 
La guiierre Teienne, 
Par moy viue de rechef : 
Etemifej ma Meline : 
Pliffej la branche myrtine. 
Et m'en couronne^ le chef. 
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AriR que pour iamais »ne marque demeure, 
A Vagt qui viendra, eomaie vofire ie fuit, 
h vont fay voeu du peu, mait du tout que ie puis, 
Dt peur que la mémoire auec noui ne t'en meure. 

le vaut donne de moy lapart qui efi meilleure : 
C'efi Pefprit S la voix, qui, mene^ S conduis 
Sout le flambeau d'Amour, des éternelles nuitt 
Sauueront voflre nom parauanl que ie meure. 

Et, fi affe^ à temps ie n'ay pas commencé 
De m' employer pour vous, puis que la deftinee , 
Qui vous cachait à moy, m'en a defauaneé : 

leferay, comme /ait le deuôl Pèlerin, 
Qui s'ejlani levé tard, pour filtre /a iournee, 
Regagne à Je ht^er le temps & le chemin. 
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Amans f qui cognoiffe^ le Dieu, dont le pouuoir 
Maitrife hommes & dieux dont€3[ fous fon empire, 
D*vn quUl donte le plus les plaintes venei lire. 
Vos amoureux deftrs aux fiens venex reuoir. 

Et, fi vous le voye\ faire mal fon deuoir 

De pourfuiure vn propos, au gré de fon martyre : 
Et^ comme fon amour ou le pouffe ou Vatire^ 
Sans auoir nul arrefi çà & là s'émouuoir : 

Vous fçaure^ Vexcufer, qui auei^ cognoiffance^ 
Et qu^ Amour ne voit point, & qu'il eft en enfance : 
^Bien aueugle eft celuy, qui vn aueugle fuit. 

Quel auis arreftéferoit bien en tel âge, 

Veu quHl n'eft qu'vn enfant ? eft-il rien plus volage ? 
Plus volage eft celuy , qui par luyfe conduit. 

Si quelque fois Amour, d^vne fldme gentile 
Pour vne grand^ beauté, faifit vn gentil cœur, 
le fen mon coeur faifi d'vne gentile ardeur, 
Qui wCofte le penfer de toute chofe vile. 

O bien^heureufe ardeur, fi vne fois mon fiile 
Pouuoit efire pareil à la belle fureur 
Dont ta beauté m^ateint! mais ta rare valeur 
Tariroit toute Veau qui d*Helicon diftile, 

Francine, ta beauté plus qu'humaine vaut bien 
Qpe Troye vne autre fois le feu Grégeois refante, 
Et qu^encor mille nausfoyent dix ans à la rade 

Atendans leur defiin dans le port Sygien : 
Et vaut bien qu'vn Homère vne autre fois te chante, 
Ainfi que pour Hélène, vne braue Iliade. 

•Vn iour, quand de Vyuer Vennuieufe froidure 
\J S^atiedift, faifant place au printemps gracieux, 

Lors que tout rit aux champs, & que les pre^ ioyeux 
Peingnent de belles fleurs leur riante verdure : 
Près du Clain tortueux fous vne roche obfcure 
Vn doux fomme ferma d^vn doux lien mes yeux. 
Voyci en mon dormant vne clairté des deux 
Venir Vombre enfldmer d'vne lumière pure. 
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Voyci venir des deux fous Vefcorte d^ Amour, 
Neuf Nymphes qu*on euft dit eftre toutes iumelles: 
En rond auprès de moy elles firent vn tour, 

Qjiand Vvne, me tendant de myrte vn verd chapeau. 
Me dit : Chante d'amour d'autres chanfons nouuelles, 
Et tu pourras monter à noftrefaint coupeau. 



Si toft que Papperceu ta diuine beauté^ 
Et qui feule m'eft belle &fur les belles belle. 
Mon cctur^ qui parauant auoit efté rebelle 
Contre Amour, fut éTamour d*vn clin d'œil furmonté. 

Soudain d*vn feu nouueau ie mefenty donté : 
Soudain de vene en vene vne chaleur nouuelle 
Coula par tout mon corps : & ie ne vy que d*elle : 
Car d'Amour mon feigneur telle eft la volonté. 

Depuis celle, par qui Amour fe délibère 
Montrer tout f on pouuoir, par ne fçay quelle grâce, 
Qjte dire ie ne puis, mais dont ie sen Veffeâ, 

D*vn femblant fi bénin fe montre à moy contraire, 
Qiie, bien que defoujjfrir tant d'ennuis ie me laffe, 
Quand Ven cuide parler, muet elle me fait. 



O bien-'heureux celuy, qui borne fon defir 
ff En tant qu'il peut auoir entière iouiffance! 
« O bien-heureux celuy, qui félon fa puiffance, 
« Vnfait affe\ aifi fagement fçait choifiri » 

Qjtant à moy, ie me fuis banny de tout plaifir 
Pour vn plaifir efleu : & par outrecuidance, 
A mon grand deshonneur f employé ma vaillance, 
Oit fans rien auancer il me faudra moifir, 

Ainfi va, qui par trop en vn autre fe fie. 
Moyfot, qui prometois aux fiecles à venir 
Vn exemple affe^ beau d*vne amour acomplie. 

Mais ie le depromé : qui mes plains viendra lire, 
Voyant celle rigueur que tu me veux tenir. 
Abhorrera V amour d'horreur de mon martyre. 
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Si à dire Vhonneur de Ut rart beamtéy 

{Qfii tft bien du plus beau quifoit eu tomt ce monde) 

La paroUe défaut où lefugét abonde , 

A qui veut éclercirfa luyfoKU cierté : 
Qjtel chant egaieroit de Vefprit arrefti 

D^vn fens meur en fa fleur, la fageffe profonde? 

Vrayment & la Romaine j & la Greque faconde 

A peine luy rendroyent fon honneur mérité. 
Qjie fay-ie donc? Pembraffe & ne puis rien étremdre. 

Mais, bien que ie ne puiffe oit te pretan uieindre. 

Qui oferoit blafmer ma bonne affeâi&n? 
Car, fi mon ftile bas n'encommence qu^à peine, 

Tant s^en faâtt quHl finift mon entreprife vaine. 

Tout mon défaut me vient de ta perfeâion. 

Si tofi d*vn vent à gré ayant la voile pleine. 
Le nef ne fend la mer : de la corde lâchée 
Si tofi ne froijfe Vair ta flèche décochée. 
Qu'à voler à fa fin nofire vie efi foudaine. 

Mais fi j doâe Dorât, par vne noble peine 
L^efprit rare rauiftfa mémoire arrachée 
Du gofier de la Mort, qui, dépite & fachee. 
Craque comme vn mafiin d^vne mâchoire vaine : 

Qjie ne decouures-tu ton immortel ouurage, 
Qjie des neuf doâes fœurs la bande fauorable, 
T*a donné delà mort pour ne creindre V outrage? 

Nul mieux que toy, Doraty les vers ne fçah confire 
D^vn Neâar Hyblien. Vien amy fecourable, 
Vien auec moy Vhonneur de ma Francine dire, 

Vatteigny Van deu^iefme après vne vintaine : 
Et défia plus épais de barbe fefrifa 
Mon menton blondoyant, quand Amour m*atifa 
Vn feu par le bel œil d^vne douce inhumaine, 

Parauant ie chantois afranchy de fa peine : 
V Enfant fous vn nom feint écriuant m^auifa 
De luy fans le cognoiftre : & mes vers ilprifa. 
Et pour me faire fien à Francine me meine. 
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Soudain ie fu furpris : foudain dedans mon cœur 
D*vn clin d'ceil ie fenty s^ allumer f on ardeur : 
Et de chanter de luy depuis ie ne fay cejfe ': 

Et fi bien fa fureur fous foy me fait ployer, 
Qjie, fi m^ égarant Pofe autre chant effayer 
Et le propos me faut, & la voix me delaiffe. 



Comme le fimple oyfeau^ qui cherche fa pafture. 
Lors quUl n^eft iour ne nuit {quand le veillant berger 
Si c^eft ou chien ou loup ne peut au vray iuger) 
Ne penfant au danger, mais à fa nourriture, 

S^empeftre en la pantiere : ainfi -moy qui m^affure^ 
Libre de tout lien, fansfoupçon de danger. 
En paffant mon chemin droit ie me vin ranger 
Dans vn fi doux filet qu^en fortir ie n*ay cure : 

Ny n^en fçay le moyen : le mois deuant Auril 
Fentray à Vimpourueu dedans ce doux péril. 
Sur lefoir Ventreuy tant feulement la belle. 

Ce fut deuant f on huis :fi tofi que ie la vy. 
Au/fi tofi me perdant, de moy ie fu rauy, 
Et de me recouurer il h*efi plus de nouuelle. 



Veux tu voir vn amant, qui ferme en inconfiance. 
Se plaifi enfon amour, & foudain s*y deplaift, 
Entr* efperance & peur? Veux tu voir comme il efi, 
Heureux & mal-heureux en douteufe balance 9 

Veux tu voir la beauté, la valeur, Vexcellance, 
La grâce, la vertu, Vomement qui reuefi 
Sa dame, ainçois Deeffe, en qui le cielfe plaifi 
De verfer le meilleur de fa riche influance? 

Vien lire ces chanfons : & quand tu les liras 
Entre ioye & pitié (iefçay bien) tu diras. 
Si ton cœur couue en foy a' amour quelque efiincelle : 
Ny vne autre beauté Weft digne de cefi heur, 

En maiftreffe quelconc, d*auoir telferuiteur : 

Ny autre feruiteur d*auoir maifireffe telle, 

/ean de Baif.^l. 7 
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Si dams la/mce gayt me trijie pâleur. 
Si à ternir propoi la komcke toujhmre elofe. 
Si ta kamckeJàaMJm àfamglater dedcfe. 
Si tamtqfi ejtre ea iojre S tawtojt en dotdemr : 

Si premdre S pMis iaijfer^ Pefperamce S lapemr^ 
Si ckamcder volage en ce qm^am Je fpropofe, 
Etjin*aekemer rtai, comunencer toute chofe, 
Cefimtfignes certains d*amoureufe langueur^ 

le dois eJtre amomremx : Amour auecfa mère, 
AymuÈ du tout fuitté lefeiour de Cythere, 
l y Am at kouSef S d'Etyce, ejt logé dans mon cœur, 

L*wn S Vautre à Venuy^ Pvn de flèches mortelles. 
Et Vautre tour à tour de flammes immorteUes, 
Me gemÊeut/ans pitié en extrême rigueur. 

Rien que genne S tourment ton nom ne me promet : 
le preuoy kien mon mal par wêaint trifle pr^age^ 
le preuojr hien ma mort, touteftiis à la rage 
De mon aueugU amour ma rai/on fefoumet, 

Siflateufe eflV erreur qui hors de moy me méti 
A peine ay^-ie le pié dans le premier pagage 
Où Ventre de mon gré : mais ie per le courage. 
De mefauuer du mal, qui pend fur mon/ommet. 

Si doux acueil me font tes heautejf^ & tes grâces. 
Par qui, Dame, mes peurs tu tournes en audaces. 
Douce nC encourageant au mefpris du danger, 

Qui u»e creue les yeux. Puis que donc, ma Deefe, 
A Ventrer du péril tu donnes hardieffe, 
Au mUieu te fouuienne à pitié te ranger, 

/ Ny la mer tant de flots à /on bord ne conduit, 
Ny de nége fi dru nefe blanchift la terre, 
Ny tant de firuits V Automne aux arbres ne déferre, 
Ny tant de fleurs auxpre^ le printemps ne produit. 
Ny de tant de flambeaux la nuit claire ne luit, 
Ny de tant de ft>rmils laft)rmUiere n^erre, 
Ny la mer enfes eaux tant depoiffons n*enferre, 
Ny tel nombre d^oy/eaux trauerfant Vair ne /kit, 
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Ny Vyuer pareffenx nefietrift tant defueUUs, 
Ny le tkjnn ne nourri/t en Hyhle tant d^abeilUs^ 
Ny tant defabUm n^tft en Libye ejpanduy 

Comme pour toy^ Francine, & depenfers iepeirfet 
Et ie/omfre d*ennms, S de/oufpirs Vélance^ 
Et ie refpan de pleurs, ton amant éperdu. 



le 9eu chanter ^ amour en façon fi nouuelle, 
Qp*pn amour mutuel V allume dans fonfangy 
Qpe milfot^pirs le iour Varrache defonflane^ 
La fai/ant douce autant comme elle m'^/f cruelle : 

Qu'elle bagne en pitié de pleurs fa face belle , 
Refpendant larmes d^yeux, bien que tard, àfon ranc : 
Qu'elle face rougir fon bel iuoyre blanc 
lyauoir efié ingrate autant que moy fldelle : 

Qfte mon cœur de fon faix ie puiffe décharger, 
Dégorgeant tout fennuy que fon amour me donne, 
La forçant par pitié de mon mal m'aleger. 

Et quefes grands beaute:( {qui d'amour forcené 
Font rocher qui les voit) douce elle m^abandonne, 
Tant qtûenfin iefoy fier d^eftre en fon âge né. 



Gracieux^ doux, humains, hontsMfets, amoureux, 
Beaufeiour des amours, o beaux yeux, fi ma vie 
Toute de vous dépend, fi Pay toufiours fuyuie 
Vofire clarté pour guide, & ie mVit tien heureux : 
O beaux yeux f fi pour vous tout tourment douloureux 
Pour vous nCeft àplaifir : fi mon ame rauie 
Vit en vous non en moy, ne me porte\ enuie 
De voir vofire clarté, dont ie meur defireux, 
Qjulque rayon diuin de vofire fainte fiame. 
Peut efire, vne fureur m^ allumera dans Vame, 
Qfte me fera chanter, mille chanfons de vous. 
Et bien que ie nefoypour tel euure entreprendre^ 
Etant pouffé d'amour fi pourroy-ie vous rendre 
Ofielque beau monument qui parlera de nous. 
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Puisqu^à monfoible cœur toute force eft faillie^ 
Et que mon vouloir ejt fi fort quHl me tranfporte, 
Et puis que ma raifon, à mon grand befoin morte 
De mesfens effren^\ la bride ne manie : 

Amour ma plainte au moins de ma douce ennemie^ 
Au moins aille fi'aper les oreilles^ de forte 
QM^ellCy qui d^vn feul bien mon mal ne reconforte, 
Scelle ne Veft de moy, de pitié f oit amie. 

Amour, scelle ne veut la cruelle rien faire 

Ny pour toy ny pour moy, que pourfoy elle face : 
Au moins qu*elle ne foit à fon honeur contraire : 

Comment alauenirfera t elle efiimee 

Quand on lira mes vers? quel honeur luy fera^ce 
D^auoir haï le plus vn qui Va plus aymee? 

Non iamais ne pourroit voftre gentile grâce 
Me monftrer vn femblant fi fier audacieux, 
Qji^en rien de vous aymer ie deuinfe oublieux. 
Ou que de fon defir mon coeur ie depouillaffe. 

Perdre ie vous pourray, mais quoy que Ion me face 
Vous ne pourreiç me perdre : yn tel trait de vos yeux, 
Me fit voftre fi bien, que ie iCayme rien mieux 
Qu^auoir en voftre coeur quelque petite place. 

Amour me prit mon coeur, & d*vn fi grand defir 
L'alluma, que depuis, vif & mort, autre dame 
Qui difpqfe de moy ie ne pourroy choifir, 

Viuant ieferay voftre, & quand mort ieferay, 
leferay voftre encore, & deuant vous en ame, 
Tout tel comme ie vy, ie me prefenteray. 

Si voftre intention, Madame, eft de me faire 

Qjiiter mon entreprife, en vous montrant cruelle. 
Tout autant que peu douce , autant peu foye:ç belle, 
Lors vous me conuaincre^, &fime fevt\ taire. 

Mais iamais nul repos à mon mal ie n*efpere^ 

Car vous m'efies toufiours trop rebelle & trop belle : 
Et qui voudroit iamais me deffendre, fi celle 
Qttime deuroit ayder m^efi la plus aduerfaire? 
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Or dame d*autant plus^ que d*vne fierté vaine, 

Amour pous cuyderie^ de mon cœur rendre eftrange^ 
Plus amour gronde en moy* o mon indigne peine! 

Et dit. Ne penfe pas que de place ie change, 
Com^en que mille fois le iour ton inhumaine 
Contreuue contre toy des tourments à rechange. 



O ma belle ennemie, & pourquojr tellement 

Vous arme\ vous 4^ orgueil contre moy, dedaigneufe. 
Contre moy qui parlant de façon gracieu/e. 
Autant comme ie puiSy m'offre à vous humblement? 
O fi mon deconfort & mon cruel tourment, 
Madame, tant f oit peu vous peut rendre ioyeufe^ 
La peine ny la mort ne m^ejl point ennuieufe : 
Car pour Vamour de vous ie nCayme feulement- 
Mais fi par le labeur de mes œuures ma vie, 
Maifireffe, vous peut bien quelque honneur aporter, 
D*elle vous chaille vn peu qu^elle ne foit rauie. 
Autrement celle hifioire à vofire nom vouee^ 
Si mon peu de loyfir vous me vene^ ofier, 
Mourroit entre mes mains deuant que d*efire née. 



Moy^ qui me prometoy de viure en liberté. 
Et d'Amour n^effayer la fiamme que par feinte. 
Armant vMn cotur d^vn glas qui la rendroit éteinte, 
Amour me brulle tout, & me tient garoté. 

Vnfoir Pallois en ville, & Vouis^ à cofté 
Vne dame parler : mon ame fut ateinte 
Defon diuin propos : mon cœur libre de creinte, 
lyvne feule parole à coup fut furmonté, 

le Vouy feulement^ & fa douce parole, 

Qjii me perfa le cceur, la nuit me fit veiller, 
Douteux fi ce parler venoit de bouche humaine, 

O que le lendemain mon ame en deuintfolel 
Et ne faut s*ejbalr, mais faut s^émerueiller, 
Si chacun qui la voit n^en efi en mefme peine. 
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Si ce n^eft pas Amour^ que/ent donques mon cœur? 

Si c^tft Amour auffif pour dieu quelle chofe efl-'Ce? 

S*elle eft bonne^ comment nous met elle en detreffe ? 

Si mauuai/e, qui fait fi douce fa rigueur? 
Si Pars de mon bon gréy dou me vient tout ce pleur? 

Si maugré moy, quefert que ie pleure fans cejfe? 

O mal plein deplaifir! o bien plein de trifteffel 

O iojre douloureufel o ioyeufe douleur! 
Oviue mort, comment peus^tu tant fur mon ame^ 

Si ie n*x confen point? mais fi ie nCy confen. 

Me plaignant à grand tort, à grand tortie Ven blâme. 
Amour bon & mauuais, bon gré maugré, iefoufre : 

Heureux & malheureux & bien & mal iefen : 

le meplain deferuir oit moy mefme ie m^oujfre, 

Qitefen'-'ie dedans moy? quel mal dans moy commence ? 
le fuis enfeu^ ie croy. Mais mais ce feu comment 
Peut'ilejlre lafource (d trop diuers tourment!) 
D*pn telfleuue de pleurs qui de mes yeux i élance? 

Francine, en tel efiat ta belle cognoiffance 
En tel efiat m^a mis! ainfi diuerfement 
Par vn trait de tes yeux en vn petit moment 
Pour iufqu^à ta mercy tu m'outras fans offence. 

le fuis vn Mongibel qui n^a fin de bru fier , 
le fuis vn Nil de pleurs qui n^a fin de couler. 
Et d*ardre & de plourer ie ne fay iamais ceffe, 

O larmes mesfoupirs bruflans affoupiffe^, 
Ofoupirs de vos feus mes larmes tariffei^, 
Ou lafiamme ou bien Veau dedans moyfoit maifireffe. 

Qitelcun faifant parler le François échauffaut 
Pretande le chapeau du Tragique Lierre^ 
Vn autre afin qû*vn Royfon front de laurier ferre 
Chante les faits de Mars d^vn vers brauement haut. 

Le peuple ny les Rois contenter ne me chaut : 
Par mes vers ie ne veux autre couronne aquerre, 
Que plaifant à Francine auoir fin de la guerre 
Que fait fa chafieté contre mon defir chaut. 
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Si iefuis aymé d^elle, &fi Ufant ma rime 

De/on iugement doâe elle en fait quelque eftime. 
Des Poètes amans iefuis U plus heureux. 

Mais fi elle daignait de fa belle main blanche^ 

Me mettre fur le front du doux myrte la branche ^ 
le toucheroy le ciel de mon front amoureux. 



Roffignol amoureux f qui dans cefte ramee^ 
Ore haut^ ore basy aîrempant ton chanter, 
Poffible comme moy effayes d'enchanter 
Le gentil feu qu'allume en toy ta mieux aymee : 

S*ily a quelque amour dans ton cceur allumée 
Qjti caufe ta chanfon^ vien icy te ietter 
Dans mon giron, afin que nous puijffions flater 
La pareille douleur de noftre ame enflammée. 

Rof/ignolyfi tu VeSf auffifuip'ie amoureux, 

c Oeft vn foulas bien grand entre deux malheureux 
« De pouuoir en commun leurs douleurs s*entredire. 

Mais, oyfeau, nos malheurs (l'e croy) ne font égaux ^ 
Car tu dois receuoir la fin de tes trauaux, 
Moy ie n'efpere rien qu'à iamais vn martyre. 



Qjtand auray^ie tant d^heur^ que de reuoir encore 
Cefie beauté tant douce, & ce tant doux maintien. 
De ma douce cruelle? heure douce reuien^ 
Heure, dont le defir doucement me deuore, 

le verray la beauté qui les beauté^ honore, 
Porray de fon parler le diuin entretien, 
Et lors ie ne woudroy quiter vn fi grand bien. 
Pour l'or qui de Paetol lefablon riche dore. 

Las^ mais ce bien me tue ! & pour vn court plaifir, 
Qli'en aife ie reçoy, las^ ie me fen faifir 
De mille longs regrets, qui me tiennent en peine. 

Tel malheur, moy chetif, me vient après le bien! 
L'autrier en deuifant ô que tu difois bien , 
« Qfte lé bien après foy tmtfiours le mal ameine! 
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Amour donne moy tréue auecques ces beaux yeux 
Qui de me foudroyer n'ont aucune relâche : 
Ou bienfay que leur foudre encontre moy Je lâche 
Vn petit moins cruel s'il n'eji plus gracieux. 

MaiSf Seigneur^ mais de qui me doy-ie plaindre mieux, 
Ou desyeux ou du cœur? Mon cœur l'ennemi cache 
Q)ti le done à Vingrate, & hors de moy Varrache : 
Et mes yeux l'ont receu traitrement enuieux. 

Par vùuSy yeux, dans mon cœur vint la poifon amere : 
Et toy cœur, par mes y eux tu la receus dans toy : 
Dans vous toutes traifons contre moy fe vont faire, 

MaiSj fi par vous fay mal, vous enfouffre^ la peine, 
En vos pleurs & foupirs. Plaindre donc ie me doy 
D'Amour, qui vous & moy fi fièrement demeine. 

En haine ïay mon aife^ en amour mon ennuy, 
lefouhaitte n'aymer^ & ne veu m'en diftraire, 
La chafteté ie loue^&fay tout le contraire^ 
Là ie veu commander^ où ferf ie me reduy, 

le defire Vatfent^ lequel prefent ie fuy, . 
le flate & V amadoué, oit iefuis plus colère, 
le fay plus que ne puis, & fi ne puis rien faire, 
fayme enfemble & ie hay, ie fuis & ie pourfuy. 

Mon Dieu quelle inconfiance en vn confiant courage 1 
c Ha iefuis amoureux! Amour efi vne rage, 
« Vrayment c'efi vne rage, oi vaut peu la raifon ! 

Mais, Amour, 6 des dieux & des hommes le pire, 
« Ou le mal comme beau ne nous fay plus élire, 
u Ou bien adoucy nous ton amere poifon. 

Si ie fuis deuant toy, prefi à te raconter 
Le mal de ton amour, ie ne te puis rien dire : 
Mais mon cœur, gros d'ennuys, qui trifiementfoufpire, 
A mes yeux langoureux les larmes fait monter. 

Francine, tu me viens alors folliciter, 
De déceler le feu de mon cruel martyre : 
Moy ne pouuant parler, le mal tu ne veux lire, 
Que mon cœur par mes yeux dehors cuide ietter. 



PREMIER LIVRE. Io5 

Ma langue fans mouuoir, dans ma bouche e/t muette. 
Que veuX'tu qu^elle die? elle ne pourrait pas 
Non dire feulement vn mot de fa harangue, 

I^ois-tu point lesfanglots que mon trijle cœur iette? 
Vois-tu pas en mes yeux le pleur qui roule à bas? 
« Crcy-les : les yeux font plus à croire que la langue. 



Voxy voy, Madame y vqy, que mon amour ejt forte! 
le me hay pour Vaymer : & bien que mille ennuis, 
Pour Vaymer ardemment ^ iefoufre tours & nuits. 
De lesfouffrir pour toy cela me réconforte. 

Au moins, fi ton amour autre fruit ne m^aporte, 
Que les trijles langueurs, dont langoureux ie fuis, 
Et fi d'autre faueur me vanter ie ne puis, 
Montre moy que tufçais l'amour que ie te porte. 

Mais ie croy tu le fçais, & n^en veux rien monftrer. 
Tant tu creins qu'vn remors ton cœur te vinft outrer 
Si tu me confeffois ma douleur de ta bouche. 

Ne crein pas pour cela me monftrer la fçauoir : 
« Car vn plus grand remors on ne pourrait auoir, 
« Que celuy que Ion celCy & qui dans le cœur touche. 



Près de madame affis, ie vin à foupirer. 
Et monfoupir ardant paffa contre fa face : 
le luy demande adone : Dame, di moy de grâce, 
Sens'tu, quel feu me brurfle, à mon chaud foupirer? 

Tiède eftoit ce foupir, que tu viens de tirer. 
Me répond-elle alors : c'a donc efté ta glace, 
Qui Vauroit atiedi, comme près d'elle ilpaffe, 
Ce luy dy-ie, voulant fa reponfe empirer. 

Elle foudain fe rit, & mafotife blâme : 

Qjioy? penferois'tu bien quefentiffe taftame 
Moy^ qui fuis endurcie en extrême froideur? 

N^as-tu iamais eftéfurpris de la froidure 

Aux plus froids ioursd'yuer, quand la glace eft plus dure 
Que tu ne fentois point du plus chaud feu Vardeur? 

7* 
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Dauant qu} Amour fe flft Roy de mon cœur y 
le me mocquox:{ & de Varc & des flèches, 
Et du carquois, des flambeaux & flammèches. 
Par qui de nous on le vantoit vainqueur : 

Mais, las helas, ie /en bien fa rigueur : 
Orfçay-ie bien, defes traits quelles brèches 
Il fait aux cœurs î dedans nos veines feches, 
Orfçay-ie bien, combien peut f on ardeur! 

Amour efl tel que les Poètes le feignent : 
Il efl tout tel que les peintres le peignent : 
Las Ven ay fait vn mif érable effayl 

le me dedy : pardon Amour : ta gloire, 
Pannonceray : ie criray ta viâoire. 
Chantant partout ton pouuoir que ie fçay. 

Coutaux verds (Tarbriffeaux, de qui le pendant bas, 
D*vn contour recourbé la prairie enceinture. 
Qui dtvn train de ferpent fe traine en fa verdure, 
Par détours recelé^, des Nymphes les efbas : 

Las, oyrre\ vous fans fln les cris de mes helas? 
Vous feray'ie ennuyeux des ennuis que Vendure, 
Toufioursfans chanter rien que de ma peine dure. 
De laquelle chanter ie ne fuis foui, mais las ? 

Ne viendra point le tour que fous voftre ramee, 
récarte à mon fouhait, toutfeul, ma mieux aymee. 
Cueillant de mes trauaux le beau fruit fauoureux? 

Ne viendra point le iour que plus ie ne foupire 9 
Que ie ceffe ma plainte auecques mon martyre, 
Vous chantant mille vers du plaifir amoureux? 

Sous ce verd chateigner de ces drus regettons, 
Michon, dreffons vit lit reployans leur ramee : 
Chacun couché deffus chante fa mieux aymee, 
Qu^ardemment Vvn S^ Vautre icy nous fouhaittons, 

Toy tu diras ta lanne aux fourcis noiretons. 
Et de Francine moy Vardeur frais-allumee, 
Qui d^autant plus cruelle en mon ame enflammée. 
Ma liberté rauifl qu'en vain nous regrettons. 
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7*11 es ferf librement, ayant vraye affeurance 
D^eftre aymé de ta lanne, O Vheureufe alliance I 
Tu Paymes, elle Vayme, elle eft tienne^ &.toy fien. 

O rebelle Francine I en doute iefuis d^elle, 
Helas, trcpaffeuré de luy eftrefidelle. 
Mais scelle ni'ayme ou noit, helas, ie nCenJçay rien! 



Qfte lefiecle reuinft de celle gent dorée. 
Quand les ruijfeaux de vin par lespresçfe rouloyent^ 
Les/ourgeons de doux lait hors des roches couloyent, 
La terre portoit tout fans eftre labourée. 

Quand Vamant & Vamie en franchife affeuree^ 
Par les bocages frais fans foup/on s^ en aloyent : 
Ou muffe:( fous V ombrage, à PheurequUlsvouloyent, 
Jlsflatoyent de plaijir leur ame énamourée : 

Souuent Dieux de ces bois auecques ma Francine 
Vous me verrie:( icy O Nymphe lobertine, 
Souuent tu nous verrois nous lauer dé tes eaux. 

Mais ofiecle de fer qui Vamour defaffemble. 
Ta mauuaife façon nous garde d^ eftre enfemble, 
Etfeul me fait languir parmy ces arbriffeaux. 



Errant parmy ces bois, où que mes yeux ie iette, 
Toufiours ie penfe voir celle là qui me fuit : 
Et fi près ou fi loin Vpy quelque petit bruit, 
Celle ie penfe ouir, hé, qui fi mal me traiâe. 

Ainfi, quand plus ie fuy, fous Vombre plus fegrette, 
La caufe de mon mal, plus le mal me pourfuit : 
Et la caufe du mal, qui partout me conduit, 
fay toufiours en mes yeux, quelque part que me mette. 

Ce n^efi que feinte^ non, tout cela que ie voy. 
Ce n^eft que feinte auffi, que tout le bruit que Voy, 
Lors qu^abufé ie cuide ouir ou voir Madame, 

Mais comment fe peut donc ainfi d*vn abus feint 
S*engendrer vn tourment, fi vrayement empreint 
Par mesfens mes trompeurs, au profond de mon ame? 
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Toy Baif qui foulois ton mal feulement plaindre. 
Tu plains ores le mal de celle qui te occift, 
Et tu en as pitié : elle ne s^adouciji, 
Pour te voir defon mal fi triftement ateindre. 

O que la fleure au moins, la peuft au moins contreindre 
De confeffer Vennuy d*vne ardeur qui tranfifty 
A fin qu'ainfi Veffay de mon mal la fiechifi 
lufqu^à tant qu^en uers moyfa rigueur deuinfi moindre. 

Ou que fa fieure fufi comme celle que Vay, 
Et comme de la mienne elle a la guerifon. 
En moy la guerifon fufi auffi de lafienne. 

Si ie la lui donnoy, O qu*atort Pétrangeayf 
(Me diroit-^lle alors) de moy toute raifon, 
Tant queme montray chiche â ton mal de la mienne. 

Beaux étuis des beaux doits de ma belle maifireffe, 
O ganSf 6 qu'il me plaifi les foucis apaifer^ 
Qfte pour elle'iepren, de voftre doux baifer, 
Ores que d*elle loin des leures ie vous prejfe. 

Ha, que ie deuroy bien vous faire autre rudeffe, 
Q}tand vous garde:( la main^ qui m^empefche d'ofer 
Mètre la mienne au lieu, oit ie fçay repofer 
Le gracieux repos de ma longue detreffe. 

Mais ie nepourroy pas en rien vous offenfer. 
Puis quUlle vous auoue : & vous n'en pouue:( mais 
Si vous garde:[ fa main contre mon heur rebelle. 

Moy qui me plain de vous, ie n^oferoy peitfer 
De refufer la garde [à qui ie mefoumets) 
Defon amour, combien qu*elle mefoit mortelle. 

Las que fais-tu Madame! oitpajfes-tu le tems? 
Dis-tu point ? Pleufi à Dieu qu^ores en cefie place 
Le ohetif, quife peine après ma bonne grâce, . 
Fufi pour nous faire deux heureufement contents. 

O fouuenir heureux, ô heureux paffetemps 
Ott le iour peu m^ ennuyé, ayant toufiours ta face, 
Toufiours deuant mes yeux ! mais tout mon temps iepaffe 
Francine, trop heureux fi mon mal tu entens. 
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Oupluftoft mon grand heur : car trop grand heur iepenfe, 
Ù*tftrt en peine pour toypour fi grand recompenfe, 
Qjie d'auoir ton amour, inefiimable don. 

le fuis aymé de toy : fi Vay quelque detreffe. 
Ce m^efi heur de Vauoir pour fi belle maiftrejfe. 
Oit Vhonneur deferuir en feroit le guerdon. 



Eft-ee cet œil riant le foleil de ma vie. 
Flambeau duquel Amour allume f on flambeau ? 
Efi^ecet or filé de ce beau poil fi beau 
QuUl décolore Vor du las d'or, qui le lie? 

Eft^ce ce risferain qui les âmes deuie, 
Les bienheurant de Vheurd*vn paradis nouueau? 
Eft^e ce doux parler, dont le mieleux ruiffeau 
Bagne Vefprit tiré par V oreille rauie? 

Qfii m^ont amors, qui m'ont apaftè doucement, 
Qui m^ont ainfi lié plein d^ébaiffement 
Dedans le gentil feu que Francine m'atife? 

Si c*eft cet œil, cet or, ce parler ou ce ris. 
Au vray ie nC en fçay rien imais d*amour tout fiirpris 
Penjen la chaude flamme en mes veines éprife. 



Quelle eftmapajfion? mais hay^ie ou bien aymé^ie? 

Pourrqy^ie bien haïr ce que tant ie defire? 

Pourroy^ie bien aymer cela qui me rempire 

Sans mercy mes ennuis, & d*vn feul ne m*allege ? 
Qjii me fait defirer, ce qui mon bien abrège? 

Et qui me fait aymer cela qui me martyre? 

lefen ce que iefen : & ne puis vous en dire. 

Sinon quWn mal iefen, qui fans ceffe rengrege, 
Mais^ quifouffre auiourdhuy paffion plus diuerfe, 

Qfie celle qui mon cœur d'outre en outre trauerfe? 

Pour Dieu voyei[ Amans que ma peine eft cruelle! 
Par force il faut haïr V innocent, fi ie m^ayme : 

Ou fi ie veu Paymer, faut me hair moy^mefme : 

Qjtel confeil puiS'ie prendre en vne doute telle? 



no AMOVR DE FRANGINE. 

Toufiours fi près ta douceur fuit ton ire, 
Ton ire fuit de fi près ta douceur y 
Qjte ie nefçay, lequel nCeft le '^lusfeur. 
Ou d*efire en ioye, ou me voir en martyre. 

Si Pay du bien, en ce bien iefoufpire, 
Creignant bientoft ta voyfine rigueur : 
Si Vay du mal, Pefpere tafaueur, 
Qui doitflater le mal qui me martyre. 

Si Vay du bien ie v^en iouis en rien^ 
Ayant le mal de creindre pour ce bien. 
Le mal prochain quHl faudra que ï^ endure. 

En mon amour, le mal Vayme donc mieux^ 
Puis en mon mal ie me flate, ioyeux 
Du bien qui vient après la peine dure, 

AneaUy qui m^ es plus cher que ce qui m^efi plus cher. 
Pour t^auoir eu des mains d'vne qui m^eft plus chère, 
Q,ue ne tvCeft du foleil Vamiable lumière, 
O quel plaifir ce m^eft des leur es te toucher! 

Aneau ie ne voudroy de mon doy V arracher ^ 

Tant me plaift voir en toy mon amour coufiumiere : 
D*orf le métal plus pur, efi ta pure matière, 
Et de ma pure foy rien ne peut aprocher : 

En parfaiâe rondeur ta belle forme efi faiâe. 
Mon immuable foy efi entière & parfaiâe : 
Ces mains tiennent vn cœur, Madame tient le mien : 

Mais femblable par tout ma foy de toy diffère. 
En tant que le feu peut te diffoudre & deffaire 
Et dans le feu d'amour ferme ie V entretien. 

Helas, mon Tahureau^fi amour quelquefois 
Dans ton cœur tendrelet afichéfafagette, 
Tahureau, ie te pry, deuant mes yeux y ne iette 
Les tiens fur la beauté, de qui ferftu me vois. 

Tu as la tienne à qui ton œillade tu dois : 
Regarde-la mauuais, eV languift la pauurete. 
Pour te voir trop laffifembler mon amourete. 
Mais d'elle ny de moy Vennuy tu n^aparçois. 
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Et tu Vofes vanter y voyre en noftre prefence^ 
De Madame auoir eu, tout ce que mien ie penfe^ 
le dy le feul guerdon d^eftre ainfi langoureux : 

le dy ce doux baifer^ que fa langue emmielle, 

Le voule\-vous tous deux? au moins qu^ on le nous celé, 
M Trop grief eft le tourment des ialoux amoureux. 



Ennuyé du trauail que iefouffre pour elle, 
Peftoy délibéré luy remontrer le tort, 
Le tort qu*elle me fait, me refufant la mortj 
Et déniant la vie, enfon amour cruelle. 

Mais fi tofk que iefu deuant maflere belle. 
Elle iettafur moy vn feul regard fi fort 
QuUl eufk bien fait lâcher, par fon puiffant effort, 
Le darda Jupiter de fa main immortelle, 

le m^arreftay tout court : fon gracieux parler. 
Et de fes yeux brillans, vn clair eftinceler, 
APépama deuant elle en vne froide image, 

le ne luy peu rien dire, & ne Veuffe voulu : 
Et depuis ce moment, qui à moy m*a tolu. 
Mon mal mon bien Veftime, & mon gain mon domage. 



Guiterre, dous confort de ma peine cruelle, 

Qui romps tous mes fouets, & trompes doucement 
Vennuy, que ie reçoy de Vamoureux tourment, 
A la mienne joignant ta plainte mutuelle, 

Qjie n^ayAe, moy chetif, pour donter ma rebelle 
D*vn Orphée la main, qui d^ébaiffement 
Rauit les bois oyans, qui molit tendrement 
Le dur cœur de Pluton, iufqu^à rauoirfa belle! 

A ma piteufe voix Vattramperoy tel fon. 

Que ie pourroy gagner auecque ma chanfon. 
Celle qui à grand tort contre moy fe dépite : 

Et fi ie la gagnoy, à mon dieu Cupidon, 

Amour V enfant archer, ie Vapendroy pour don, 
Auec vn écriteau témoin de ton mérite. 
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Toujiours Vefté hrujlant ne tarift les fontaines, 
Ny les pluies toujiours ne deualent des deux : 
Mais iamais de plorer ne prennent fln mes y eux , 
Ny mon cœur de hrufler de flammes inhumaines. 

Mille penfers trompeurs, mille efperances vaines, 
Me forcent à chérir ce malheur ennuieux. 
Et me trompent fl bien que rien ie n^aime mieux. 
Que de fouffrir fans fln pour vn bien mille peines. 

Pour vn bien, que me garde vne Maiftreffe riche, 
Qfii me le peut donner^ mais qui en eflfl chiche 
Qu*en vain (ie lefçay bien) Vefpere de Vauoir, 

Si Vefpere-ie auoir : &, bien que tard, ie penfe 
Auoir de mon malheur Vheureufe recompenfe : 
Ainfl ie ne me puis de mon mal demouuoir, 

Ny m^efloigner du long des plus lointains riuages, 
Ny par les monts deferts, tout feule t, m^ef carter, 
Ny dans les bois obfcurs tout le iour viCarrefter^ 
Ny entrer dans les creux des antres plus fauuages , 

Ne m'oftent tant à moy, que de toy mille images 
Ne viennent à mes yeux par tout fe pref enter ^ 
Où que iefoy caché, me venant tourmenter, 
Nauransmesyeux depeur,mon cœur de mille outrages. 

Si Vœil ie iette en Veau, dedans Veau ie te voy^ 
Tout arbre par les bois mefemble que c'efl toy, 
Dans les antres^ aux monts, me recourt ton image : 

Or il faut bien qu'' Amour f oit aiflé comme on bruit, 
Qpand par tout où ie fuy, léger il me pourfuit, 
Touflours deuant mes yeux remetant ton vifage» 

Comme Vhomme féru d*vn chien qui a la rage, 

Quoy qu'il face, où quUlfoit, tout par tout penfe auoir 
Le chien deuant fes yeux : touflours le cuide voir, 
Soit au lieu fréquenté, foit au defert fauuage : 

Tout ainfl moy, qu'Amour bleffa dWn beau vif âge, 
(Dont Vofay, mal acort, dans mon cœur receuoir 
Le portrait mon meurdrier) ie ne puis me mouudlr,^ 
Qjte n'auife par tout, ce qui fait que Venrage, 
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Soit que iefqy veillant^ par tout celle ie voy 
Qui caufe ma fureur, & dans ce que ie boy, 
Et dans Pair^ & dans Veau qui coule en la riuiere : 

Soit quWn trijie fomeil me ferme les deux yeux ^ 
Enjonge^ à mon grand mal^ ie la voy toujiours mieux : 
Et ma rage fe fait toujiours toujiours plus Jiere . 



Quand i'aurois autant d'yeux, qu^on voitd*aftres en haut. 
Flamber au cielferain, ie ne pourroy comprendre y 
Tant & tant de beauté:^, qui me viennent furprendre, 
Voire qui furprendroyent VVlyJfe le plus caut. 

Quand cent bouches Vaurois, & cent langues dedans ^ 
Si ne pourroy-ie pas me faire affe\ entendre 
Criant tous les tourments, dont ne puis me défendre : 
Amour m^allume au cœur mille bra^^iers ardansi 

Cent oreilles cent fois ne te pourroy ent fufire^ 
Francine^ à bien ouïr le mal que Cay pour toy, 
Ny dix mille yeux à voir mon injiny martyi-e. 

Quel loyer doy-ie donc attendre de ma foy, 
Puis que ma grande amour nous garde, moy de dire. 
Combien ejt grand mon mal, toy de Voulr de moy? 



Las, ny pour moy les ZeJIrs ne ventellent : 
Las, ny pour moy ne gazouillent les eaux : 
Ny pour moy, las, maintenant les oyfeaux 
Se degoifans plaifamment ne querellent. 

Ce n^eji pour moy que les pre^ renouuellent : 
Ny de verdeur pour moy les arbrijfeaux 
Ne parent pas leur Jleuf-iffans rameaux : 
Aux chants pour moy les cheureaux nefautelent , 

Ny le berger de fes gayes chan/ons 
Sur fon Jlageol ne reueille lesfons, 
Pour moy, chetif que nul plaijir ne Jlate. 

Mais, fans auoir confort de mes douleurs, 
Vvjfe ma vie, en cris, foufpirs, & pleurs, 
Fait feruiteur d'vne maijlrejfe ingrate. 
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Les beaux yeux ^ qui au cœur me blefferent, de forte 

Qu'eux me/mes guérir oyent laplayequUls nC ont faite: 

Et non médicament^ ny nul art de Tolete, 

Ny pierre qu^à nos ports des Indes on aporte : 
M*ont fait fentir V effet de leur puiffance forte, 

Tel que mon ame férue & defon gréfugette, 

Toute à leur playe entend : & faut, de la pauurette, 

Qjie pour vn feul penfer, tout autre penfer forte. 
Ce font ces beaux yeux-cy, qui font viâorieufes, •: 

D^amour en tout endroit les belles entreprifes. 

Mais dans mon gauche flanc bien plus qu'en autre place. 
Car de ces beaux yeux~cy les fiâmes gracieufes, 

Furent fi. doucement dedans mon cœur éprifes, 

Que de les rechanter iamais ie ne me laffe. 

Pour tes beaux yeux iefuis en ce tourment, 

O inhumaine, 6 cruelle meurdrierel ^ 

Pour tes beaux yeux, ma félonne guerrière. 

Du feu ie n^ay relâche vnfeul moment? 
le mourray donc, meurdriere? mais comment? 

Souffriront bien tes yeux de leur lumière 

Me voir mourir, fans réfléchir arrière? 

Souffriront-ils que meure les aimant? 
le mourray donc? & ta félonne vue 

Tu fouleras de ma vie perdue? 

le mourray donc? le veu mourir auffi : 
le veu mourant faire mourir ma peine. 

Si len ay dueil c^eft pour toy, inhumaine, 

Qui me pers tien^ & du tien n*as fouci. 

Tay blafphemé meurdriere te nommant, 

Et toutesfois fans fin tu me mar tires. 

Et toutesfois de gennes toufiours pires 

Mon cœur tu viens fans ceffe confumant, 
Bien^ Vay ceffé de f aller blafphemant : 

Douce, benine, apaife donc tes ires : 

Les apaifant mes fin à mes martyres c 

Fay qu'à bon droit ie ceffe te blafmant. 
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Quoy? toufiours donc tu te montres plus fiere, 
Et tCoJeray Vappeler ma meurdriere^ 
Bien qu*à ton fait le nom ne/oit égal? 

Q)tox^ toufiours donc ie languiray? Quoy flere? 
le n*oferay V appeler ma meurdriere? 
le rCoJeray me plaindre de mon mal? 



Damej ou vien guerdonner d*vne amour mutuelle, 
Mon amour enuers toy, Vacordant de m^aimer ; 
Ou fi tu ne veux pas d*vne amour Venfiâmer^ 
Mefaifant te hayr^foy moy du tout cruelle, 

Ainfi ie te prioy quand tu choifis, rebelle^ 
Me faire te hayr, commençant à changer^ 
Et propos & maintien y afin de m^efivanger 
De Pamour qui m^obftine enuers toy, fiere belle. 

Mais 6 doux fier maintien l O douce cruauté! 
O peu cruelle grâce, en fi douce beauté I 
LaSf que tu for cois bien ta grâce naturelle! 

One ie ne faimay tant. Puis que donc tu ne peux 
Me faire te hayr, faifant Vautre des deux^ 
Guerdonne mon amour d'vne amour mutuelle. 



Songe heureux & diuin, trompeur de ma trifteffc, 
O que ie te regrette! 6 que ie m^éueillay, 
Helas^ à grand regret, lors que ie defjillay 
Mes yeux, qu^vn mol fomeil kvnfi doux voile preffe, 

Penferray bras à bras nu à nu ma maiftreffe. 
Ma iambe auecfa iambe heureux Ventortillay, 
Sa bouche auec ma bouche à fouhet ie mouillay, 
Cueillant la douce fleur de fa tendre ieunejfe, 

O plaifir tout diuin ! 6 regret ennuieux! 
O gracieux fomeil ! 6 reueil enuieux! 
Ofi quelcun des dieux des amans fefoucie! 

Dieux, que ne fiftes vous, ou cefonge durer, 
Autant comme ma vie, ou non plus demeurer^ 
Que ce doux fonge court, ma miferable vie? 
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Amour defes beaux yeux Us éclairs m^atifoit, 
Faifant fi doucement mouuoir leur clarté belle, 
Q)ie depuis ie nCay peu la voir encores telle. 
Comme douce vers moy lors elle relui/oit. 

Sa cheuelure d*or en ondes Je frif oit. 

Voletant au Zefir, qui mollement ventelle : 
Son angelique voix h'efioit chofe mortelle, 
Ny mortel le propos dont elle deuifoit» 

le nefçayfi c'eftoit chofe vraye ou menfonge. 
Ce qu^à Vheure ie vy : mais ie fu deffus Vheure 
Hors moy^mefme rauy de diuine fplendeur. 

Et/oit quUlfuft ainfi ou que ce fuft vnfonge^ 
Vrayement ie/u pris : & faudra que i*en meure 
Vrayement confumé dans cette folle ardeur. 

Le dieu Mome chagrin admiroit de Francine, 
Tôt les yeux a^urins, deux aftres amoureux, 
Tôt defon teint vermeil le naif vigoureux, 
Tôt de fon front bénin la magefté diuine. 

Tôt defes beaux fourcis la courbure ebenine, 
Tôt fon ris, qui me fait heureux & malheureux, 
Malheureux, scelle rit de me voir langoureux ; 
Heureux, scelle me rit d^vne faueur benine : 

Tantôt fa douce bouche & fon diuin parler. 
Tôt fon corfage beaUy tantôt fon bel aller ^ 
Ses bras, f es belles mains, fon fein, fa gorge tendre 

Quand fe tournant vers moy, fia ta loyauté. 
Elle n^vfoit (dit-^H) de fi grand^ cruauté 
Sur elle tout confus ie n^auroy que reprendre. 

Bellay, d^Aniou V honneur, ains de toute la France, 
A qui tout VHelicon s^étale tout ouuert : 
Si en vers amoureux tu nous as decouuert, 
Qpielque flamme d^amour, d^vne claire aparance» 

Si d^Oliue le nom me tant en euidance 

Des branches d'Oliuier ton front tu €ls couuert, 
Ofant le faire égal au Lorier toufiours verd. 
Ne dedagne écouter cesfoufpirs que Vef lance. 
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Ne dedagne œillader ces vers, que fur le Clain 
Amour me fait écrire en Vhonneur de Francine, 
Et y fi quelque pitié touche ton cœur humain 

Sur les bords ou du Tybre ou de Veau^ dont Vhumeur 
Première m*abreuua, fay que ta voix diuine 
Les Nymphes d^Italie émeuue en ma faueur. 



Amour, las de naurer les hommes & les dieux, 
Vn iourfe repofoit deffous vue Aubefpine, 
Oit le fomme le prit : Il fut veu de Francine, 
Comme il ronfloit bouché d^vn bandeau fur les yeux, 

D^aguet elle s*aproche, & fe gardant le mieux 
Qu^elV peut de Véueillery prend deffusfa poitrine 
Son arc encor tendu : & de fa trouffe orine 
Ayant pris tous fes traits, s'enfuit le cœur ioyeux : 

Et Véueille de loin des brocars qu'elV luy iette : 
Amour fe voit fans arc, fon carquois fans f âge tte, 
Il voit fa larronneffe, & n'ofe s* en douloir. 

Tant luy mefme creint Varc, dont les autres il donte : 
Amour demeure ainfi nu d^armes, plein de honte, 
La cruelle en moyfeulfes armes fait valoir. 



O moment trop heureux, où ie vy decouuerte 
Sa cheuelure d*orI Mais, 6 moment heureux, 
louijfant d'vn tel heur, moy bruflant amoureux, 
Pay dedans leurs filets de mon ame fait perte, 

O qu*heureux ie pdmay, baifant à bouche ouuerte 
Les liens de ma vie! O plaifir doucereux, 
Voir comme elle eftendoit gentiment deffur eux, 
Vn propre fcofion ouuré de fay e verte! 

O que ie fus heureux de la voir recoifer. 
De la voir gentiment fon beau chef atifer, 
De mordre le fin bout de fa mignarde oreille! 

Non autrement Adon mignardant fa Venus 
Se pdme de plaifir, lors que fes cheueux nus 
Decoifee elle agence en plaifante merueille. 
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Celle, qui àfoyfeuley à nulle autre nefemble, 
Par nejçay quel deftin^ deuant moyje trouua, 
Et nul premier que moy vrayement n^éprouua 
Qjielle puiffance auoyent tant de grâces enfemble. 

Si toft que ie la vy^ hors de moy mon cœur s*emblef 
Qui rauy par mes yeux à fes yeux arriua. 
Et du tout me laijfant, de foy il me priua : 
Tout amour en fon lieu dedans mon flanc s^affemble. 

le /en mille amoureaux en fa place grouler. 
Et mille par mes yeux ie fen toufiours voler 
Vers mon cœur, luy offrans de luy rendre fa place : 

Le traître n^en tient conte, & ne veut retourner : 
Félon àfon/eigneur, ne veut abandonner 
La dame qui le tient, pour grâce qu*on luy face. 

Non en vain, non, au haut d*vne montagne y 
Les anciens ont logé la vertu. 
Qu'il faut gagner par maint monftre abatu, 
Qjii le chemin de noble fang enfagne. 

Nul fans trauail vn braue honneur ne gagne, 
Nul fans peiner vne grandeur n*a u : 
Et toy mon ame oifiue cuides-tu 
Auoir tant d*heurfans laiffer la campagne? 

Endure, fouffre, & celé ta langueur, 
Obftine toy^ roidy fous la rigueur. 
Par qui Francine a le nom de cruelle, 
le voy le iour, que douce elle te met 

Aife & contant au plus heureux fommet, 
Oit puiffe ateindre vn feruiteur fidelle. 

Mon dieu, que c'eft vne plaifante peine, 
Qpefe pancher fous le ioug amoureux! 
Mon dieu que c'efl vn tourment bien heureux, 
Qtte de languir fous vne Dame humaine I 

O que V amant fon viure heureux demcine 
Heureufemeni, qui du miel doucereux 
(Ayant efké tout vn iour langoureux) 
b'vn doux baifer comble fa bouche pleine ? 
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It lefçay bien : ce/oir d*vnefaueur^ 
Ma dame douce a guery la langueur^ 
OU tout le tour m*auoit tenu fa grâce, 

Il/autpener d*vn languiffant dejir. 
Pour mieux goûter tant fauoureux plaifir : 
« Qjii/fait le bien qui par le mal ne paffe? i 



Souuent, Ron/ard, pour V amitié Jincere y 
Q}ti nous eonioint, tu dit n^amonnefiant, 
Qp^en me$ amours ie ne decouure tant 
De mon fçauoir, que ie pourroy bien faire. 

Las amy las, las de quelle matière 

As tu le cœur^ fi Cupidon autant 

QpHlfait mon cueur, le tien efi pincetant. 
Et tu fléchis fi doàement tafiere? 

Mais foubly tout, tout ce que ie/çauoy, 
Tout ce qu*apris par la Mufe faucy, 
Etfemble enc&r qu*elle mejïiit dépite. 
JStle Garçon, qui à fes pieds fournit 
Mon chef foulé, chanter ne me permit, 
Qpe comme enfant, ce qu^enfant U me ditte. 



Non tant heureux n^eft pas aux champs Elyfiens, 
Le plus heureux Héros auecfon Heroine, 
Sous les omkrages frais de la foreft Myrtine^ 
Sauourant les douceurs des dons Vénériens : 

Que ie fu receuant le combie de tous biens, 
Quand Peu tant defaueurs de ma douce Francine, 
Quefucer le neûar de fa bouche amhrofine^ 
Pofant mon chef hemreux deffus les genoÊuefiens, 

Me mirer de fes yeux dedans la clarté inerte : 
Baifoter tout mignardfa gorge decouuerte : 
Engoulerfon tetin, me rendent bien heureux. 

Mais ainfi Vauoir vue, au nîomon has[ardante 
Son cœur contre le mien d'vne amour euidante, 
Méfait le plus heureux des heureux amoureux. 

8» 
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Ma dame en vn iardin amaffoit des fleurettes^ 
Pour en faire vn bouquet^ & tapyfous les fleurs 
Amour elle trouua, qui verfant tiedes pleurs^ 
Seulet contre Venus pouffoit plaintes aigrettes. 

Ma mère tu te dis. Mère des amourettes. 
Mais la mère pluflofl tu es de tous moteurs. 
Quand chagrine toufiours tu remis tes douleurs. 
Sur moy qui n'en puis mes, & q^fi tnal tu traittes. 

Ce difoit Cupidon de Venus fe plaignant^ 
Qpand de/es belles mains Francine Pempoignant, 
Le nicha dansfon/ein. Amour dedans fe ioué. 

Et s*efcrie en ces mots : Ma mère tu n'es plus, 
C'efl Francine qui Peji : Cherche belle Venus, 
Cherche m autre que moy qui ton enfant s'auoué, 

Qfielcun lifant ces i^ers renfroignera fa mine. 
En difant que ie per le temps bien follement, 
ly employer mon eftude à fi bas argument, 
Faifant de chofe humaine vne chofe diuine* 

Mais quUl s*en tienne voir les grâces de Francine^ 
Et iefçay bien alorSy plein itébayffementj 
n me confèffera : le ne penfoy vrayment, 
Qpe de fi grand} beauté noftre terre fuft dine. 

Et me dira, Pauuret^ la charge que tu prensy 
Pourroit bien de fon faix acabler les plus grans. 
Et pourroit bien forcer les plus forts defe rendre. 

Toucher à ceft honneur Pétrarque n'oferoit, 
Homère ny Virgil fuftfant i^y feroit : 
Or en ctuurefi grand c'eft affe\ £ entreprendre. 

De mon amour qui n'eft imaginée 
Par vn heur feint le mal n'eft adouci. 
Oeft trop languir pour vn don de merci : 
N*abufe plus mon ame forcenée. 

Affe!( & trop elle s'eft obftinee 
Pour te gagner: ajfe^ plein defouci, 
Ars aux glaçons, au fou me fuis tranfl, 
Pour ton amour en debas démenée. 
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Si ie teplayf diAe moyfans delay. 

Ce n^eft pas moy, ^»>> tT amour fur-humaine , 

Aime en Idée « entrepris ie ne Vay. 
Me blafme donc qui mVn voudra blafmer. 

Si Ion ne m*aime amour me donte à peine ^ 

Aujfi r^aimé iejçay bien contr^aimer. 



Nymphette lobertine^ 6 fi tu as/aitpreuue 
Quelquefois de Pamour, foumy moy de ton eau. 
Pour rafraichir le feu qu' Amour de f on flambeau 
Allume dans mon cœur, par vne œillade neuue. 

Las, fi quelque fecours dedans les eaux fe treuue 
Contre le feu d*amour^ d*vn remède nouueau 
Efteindre ie le veuy tariffant ton ruffeau. 
Qui cesprei^ floriffans de tes ondes abreuue, 

Pluftoft que mon ardeur ie ne puiffe alléger. 
De ton eau iufqu^au bout ie me veux engorger : 
Voire iufqu*à tarir tafourceparannelle. 

Nymphe^ que di^ie helas! Cuidé-'ie confumer 
De vofire onde le feu ^ qui pourroit alumer, 
Dans vos plus froides eaux^ la Nymphe plus rebelle! 



Vn foir Amour voulant d^aguet me foire fien 
De celle à qui ie fuis délaça la coiffure ^ 
Et fit pendre alentour fa belle cheuelure, 
Puis dans f es yeux fe mit le traifire Cyprien, 

Elle defes beaux doits deftordant le lien , 
Renoua fes cheueux en belle entrelaffure^ 
Et mon ame dedans. Tandis mainte bleffure 
Se faifoit à mon cœur, non, maisfien^ non plus mien. 

Tant de traits ce faux dieu (qui fut en embufcade 
Caché dedans fes yeux) dans mon cœur débandoit 
Par mille & mille éclairs dardex de fon œillade. 

Mon cœur foufpirotant dans ma froide poitrine , 
Mon ame retenue en vain furattendoit , 
Et mes yeux languiffoyentfur les yeux de Francine. 
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« 

Si le pouuoy vous déceler ma peine. 
Voue lacheriei( bien tofi vofire rigueur : 
Vrayment bien toft vont me rendriez mon cœur^ 
Ou pour le moins luy feriez plus humaine. 

De tant d*ennuis ma tri/te vie ejt pleine f 
Pour vous aymer, que d*vn an la longueur 
Me defaudroit à conter ma langueur ^ 
Euffé'ie encor de tous les vents Valeine. 

Grand eft mon mal , grande ejk voftre rigueur. 
Mais bien plus grande eft ma chaude langueur, 
O que ie puffe à nù vous la décrire f 

Je fuis certain que mon mal moliroit 
De fa rigueur la rigueur de voftre ire, 
Qfti tel qu'il eft vous le découuriroit. 

le ne le puis ^ ny ne voudroy pouuoir, 
Vous déceler la peine que ï*endure : 
Puis quUl vousplaift, bien qu'elle foit bien dure, 
le ne voudroy. Madame , ne Vauoir. 

De la montrer ie feroy mon deuoir, 
( Car vu grand feu ne celefon ardure) 
Mais ie m'en tien : par ce que ie nCaffure, 
Q^e vous plaifej[ en tel eflai me voir. 

Puis que mon mal, Dame peu pitoyable , 
Comme ie voy, vous ^ tant agréable, 
le ne voudroy vous prier de mon bien. 

le ne voudroy en mon humble requefte, 

Q^and ceferoit pour mon grand heur, en rien 
Contant mon mal vous en rompre la tefte, 

Sophiftes vous mente^, qui dites que Vamour, 
Eft vne paffion dedans vne ame o\fiue : 
Sophiftes vous menteif : car eft-il rien, qui viue 
Plus franc d'oiftueté, par tout ce basfeiour, 

Qfie Vefprit d'vn amant? qui, veillant nuit & iour, 
TPeuite nul trauail, de tout repos fe priue. 
Vogue par mille mers, iatftais ne vient à riue , 
Mille périls diuers égale iour à tour. 
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Au contraire dans moy, qui oififfouXoy viurCy 
Amour, depuis qu*il nCa commandé de le future , 
Recueille mes efpris pareffeux parauant. 

Depuis éclerciffant de fa luifante fldme 

La fommeilleufe nuit, où languiffoit mon ame^ 
Mille gentils penfers me fait mettre en auant. 



O fi mon dur deftin permettoit que ma vie 
Sauuefepeuft traîner par telle maleurté, 
lufqu^à voir de tes yeux éteinte la clarté ^ 
La rofe de ton teint en lis blefme flétrie : 

Ta cheuelûre d*or en argent deblondie : 
lufqu^à te voir quiter auecques ta fierté^ 
Tous ces mignots atours ^ ce verd de gayeté, 
Et ces abits Jeans à ton âge fleurie, 

O s'amour me donnoit, à tout le moins , le cœur 
De te reprefenter ta cruelle rigueur^ 
Dont tu aurois traité^ mes ans, mesiours, mes heures: 

Lors fi le tems eftoit contraire aux beaux defirs, 
Qftifomment les amans aux amoureux plaifirs ^ 
Je ne croypas qu'au moins foupirant tu ne pleures. 



De ce petit tableau^ en qui vit ma peinture, 
le fétreine, Francine : & iamais nul portrait 
Nefuiuit mieux du vif, & le teint & le trait, 
Qtt^on peut voir ma femblance en cette portraiture. 

Pay blême la couleur, palle efi cette figure : 
Elle n*a point de cœur^ le mien tu m^tts foutrait : 
Elle ne parle point , & moy iefuis muet 
Si toft que ie te voy, miracle de nature. 

Mais femblables en tout nous différons d*vn point: 
Car défi dpre fiamme il ne bruflera point , 
Comme efi dpre le feu , qui dans moy vient s^éprendref 

Ou sHl s*y éprenoit (comme rien nepourroit 
Sefauuer de ton feu) &efi quHl ne demourroit 
Si long tems en langueur^ mais s^en iroit en cendre. 
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Mais que me vaut en amour periffant 
BUtmer les deux de ma trifte naiffance, 
Et maugréer des grands dieux la puijfance , 
Si ie ne fuis de rien moins languiffant? 

Si pour mes cris , de leur courroux puiffant 
le n^en fen pas V amiable pangeance : 
Si de leurs feus la iufte violance, 
Deffus mon chef ne chet me puniffant? 

Qsteplujt aux dieux, que, vangeans mes blas/emes, 
Us mijfentfin à mes peines extrêmes. 
Me renuer/ans de leur foudre là bas. 

Ah! ie cognoy quHl n'en font point de conte ^ 
EJians vengeif par le mal qui nous donte^ 
Et nous fait pis que cent mille trefpas. 

Cette belle ennemie, & d'Amour, & la mienne. 
Sans treue nous guerroyé. Amour en vain Vaffaut : 
Car elle defes traits rebouchans ne fe chaut ^ 
Se fiant au bouclier de la chajleté flenne. 

Et combien que mes coups plus forte elle foutienne , 
Outre fe /iepitant en fon courroux plus chaut , 
Mille coups me redouble ; & contre elle peu caut , 
Eflant vaincu, Vatten que ma reuanche vienne. 

Amour, comme fâché de n^en eflre vainqueur, 
Ainfi qu^àfon foldat me haujfe tant le cœur^ 
Qjt*encor {eflant vaincu) Vefpere la viâoire. 

Mais fuis'ie pas bien fimple en ce foible combat , 
Qpe d*ejperer honeur, où le dieu qui abat 
Sousfoy les autres dieux n^afceu garder fa gloire? 

L'effet de deux beaux yeux Amour m'a faitfçauoir. 
Par lefquels il me tue: &fi ie m'en lamente ^ 
Au lieu de me guérir au double il me tourmente: 
Pen meur, & fi ie fein de nul mal n'en auoir, 

Vnfeul rayon iettéde ces yeux apouuoir 
jyatiedir en printems lafaifonplus gelante : 
Leur dame a tel orgueil en fa grâce excellante, 
Qu'elVfe deplaifi de plaire à qui ofe la voir : 
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De ce dur Diamant, qui tout/on cœur emmure , 
le ne puis rien qfter, quelque mal que P endure : 
Le refte de fon corps , c*eft vn marbre viuani , 

Si fçais^tu bien Amour ^ que iamaisma maijfreffe^ 
Ne pourra m^empefcher, pour toute fa rudeffe, 
Qjie ie n^efpere mieux, mon doux mal pourfuyuant. 



Mon dieu ie nCébay, comme ainfi d'vne glace 
Peut naijtre vn feu fi chaud: comme fi chaude ardeur 
S'allume extrêmement £vne extrême firoideur ; 
Sans que le glas moins firoid^ le feu moins chaud fe face. 

Plus Péchaufe mon contr, plus le tien ie renglace : 
Plus tu gelés le tien , plus tu brufles mon cœur : 
O fiere mon amour ^ plusftere ta rigueur ! 
D*vn froid & chaud extrême vne tiédeur compajfe, 

Dame^ ie ne croy pas que tu n'endures mal. 
Dedans cette froideur ^ au mien prefques égal : 
Si tu n'as foin de moy, ay es foin de toy»mefme. 

Mais tu nefens nul mal: en vain ie dy cecy, 

Qjtel mal pourroit fentir celle à qui font ainfi 
* Tous lesfens empefche:( d*vne fi-oideur extrême? 



Qjti veut cueillir de la rofe lafieur. 
Sans le danger de la ronce épineufe : 
Et sansfouffrir la piquure faigneufe , 
Qfti veut ferrer Vabeilline liqueur? 

Premier il faut paffer par fa rigueur. 
Premier il faut la fentir dedaigneufe ^ 
Qfie de fentir fa dame mielleufe^ 
Que de goûter tant exquife douceur. 

Apres auoirfouffert mainte pointure y 
Mainte amertune & mainte rigueur dure y 
L'heure viendra , qui hors de ces maleurs 

Te fera dieu , quand tu prendras la rofe 
De fon printems: quand à bouche declofe 
Tu te paîtras du miel defes douceurs. 
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Et bien heureux V ombrage, où Madame ejk couchée : 
Et Vherbe bien heureufe , où fon corps elle étand : 
Et V arbre bien heureux^ qui dejfiis elle tand 
De Jet rameaux fiteillus la i^erdure panchee. 

Bien heureux Pair qui bruH fa 9oix emmiellée : 
Et plus heureux encor celuy la qui Ventant, 
Soit qu'elle parle à luy, soit qu'elle aille chantant 
Qjtelque chanfon d*amour, que Payefaçonee. 

Bien heureux le Zeflr qui alêne fon teint : 
Bien heureux Toyfillon , ^i deuant elle pleint 
L'amour, qui me tourmente abfent de la cruelle. 

Bien heureux ces beaux chams, bien heureux tout cela 
Qjii ^t ces chams demeure ^ & la voit par delà : 
Moy malheureux icy pour eftre éloigné décile. 

Le tonnerre du ciel vos deux tejkes aeable, 
Malheureux^ qui deue\ tout mon heur receuoir : 
Que iamais vos maifons vous ne puifjie\ reuoir, 
Achemine^ aux chams fous deJHn mif érable. 

Vous alle\ voir Madame : elle donc, amiable. 
Vous viendra recueillir? & ie ne Viray voir. 
Pour la crainte de vous? Ne pouue^ vousfpauoir 
L'vn & Vautre combien luy eJk defagreable? 

Elle me Va bien dit : mais (6 trop cher honeur!) 
Elle ne vous pouuoit refufer mon bon heur. 
« O/auffe Opinion des hommes tromperejfef 

Tu fais quHcy feulet, remply de trijtefoin, 
Comblé de tout malheur, de tout heur mis au loin, 
le me'ur, tandis qu'vn autre ejk près demamaijhrejfe. • 

Helas, que ie fuis las de repenfer, comment 
De tant de vains penfers n'ejl laffe ma penfeef 
Et comment ma poitrine encore tûejk lajfee 
De tant de vains foufpirs, enjl cruel tourment f 

Comment majbible main d'efcrire inceffamment 
Tant de diuers difcours de mon ame étonnée : 
Comment ma panure langue, en fon mal objlinee. 
De crier tant d'ennuis n'eft laffe nullement: 
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Comment mes pieds ne font tous recreus de te future ^ 
Perdansfans nul profit leurs mif érables pas : 
Comment, veu mon malheur^ ie ne fuis las de viure. 

Moy las de viure, & toy comment tu n'es point laffe, 
(Comme par ta rigueur de viure ne fuis las) 
De me faire mourir par faute de ta grâce ! 



Petis coufins aifle^, ô d^amour les trompettes. 
Qui la nuit trompetans tout alentour de moy, 
Me reueille:^ enfemble auecques mon émoy, 
Alle^, trauerfe:; Pair, déployé:^ vos aiflétes, 

Vole:(, & fi d'amour quelque conte vous faites. 
Faites conte, oyfelets^ pour ma fi rare foy. 
De ce que ie vous veu. Si tant iheur ie reçoy, 
Les bons heraus d^amour à tout-iamais vous efies : 

Alle}( près de Poy tiers, fur vn valon pierreux, 

Droit au dos d'vn coutau, qui fur vn champ regarde: 
Porter à ma Francine vn meffage amoureux. 

De ce mot dans fon lit alle^ la reueiller, 

(Pourguerdon baife^-la, O quel malheur m'en garde !) 
Baîfpour ton amour ne fçauroit fommeiller. 



Francine aquiton-nous, pour ta fanté rendue, 
Aux dieux de noftre veu. Nuls autres ioyaux tels^ 
Si riches ne fi beaux n'honorent vos autels. 
Que cette ofrande (o dieux) qu'elle vous a tondue. 

Du cœur que vous aue:( ma prière entandui 
Prenez ce veu de nous, dieux bénins immortels, 
De nous prene\ ce veu, de nous pauures mortels, 
Qui fans vofire fecours la vie auions perdue, 

BAîvpourfa Francine, ayant eu fon recours 
Avs neuffeurs & leur dieu, deux braffelets leur voué 
Retors de ces cheueux, s'il gaignoit leur fecours. 

Francine /r guerift, tond ces cheueux, & d'eux 
Levr tord ces braffelets : Balfle faint cœur loué, 
Vnb viefauuant d*en auoir fauué deux. 

lean de Bai/. • I. 9 
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Heureux les pignes chers qui ces cheueux pignerent^ 
Qji*vne main blandiffante aplanijjfoit en bas : 
Heureux leurs fcofions, & bien heureux leurs las : 
Heureux le digne chef que ces cheueux ornèrent : 

Heureux les doits mignonSy qui à Vor les donnèrent : 
Heureux Vor, qui les lie en égaux entrelas, 
Or, qui en eft orné & ne les orne pas : 
Heureux les doux ci/eaux quipour moy les roignerent. 

Heureux le iour ferain, quHls Jurent cordonne^ 
En ces deux braffelets, doux liens de ma vie : 
Et le beau iour heureux quHls me Jurent donne^. 

Ou que leur fu donné : mais moy bien plus heureux. 
Que cet heureux lien Ji heureufement lie, 
Dans Vheureu/e prifon des heureux amoureux. 

Doux liens de mes bras, brajfelets, que Francine, 
A tors de fes cheueux, d* or filé melie:(. 
Pour dedqns me lier : beaux cheueux délie^, 
Heureux Vheur qui me fait de vos doux liens dine. 

Beaux cheueux tortille:( d^entrelaffure orine, 
Vous eftes à cet or gentiment allie^, 
Vornement de grand pris de Vor que vous lie^, 
Comme d^vn aneau d*or quelque emeraude fine. 

Bien quefoyejç ofie:( d'auec vos compagnons. 
Pour en lier mes bras, pourtant n*aye:( enuie, 
Si vos frères ayme^ reparent fon beau chef. 

Us deuiendront chenus, mais vous mes chers mignons, 
Receure:( de mes vers vne immortelle vie, 
Qpi vous garentira de ce trifte mèche f 

Efperon mieux mon coeur, puis que Vay ce beau gage. 
De Vamour de Francine. O braffelets aime:(. 
Ça ça que ie vous baife, 6 cheueux embame\. 
Puis que vous me donne:^ ce bien heureux prefage. 

Mon cœur efperon mieux d*vn plus certain courage. 
(( Par ceux qui font d*amour vrayement enflamme^, 
« Et qui d*vn trait heureux ont les coeurs entames^, 
« Ne peut s^éfperer tant qu'ils n'ayent dauantage. 
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Efptron mieux mon cœur. Qjii eft ce qui dira 
Qmc Francine ne m^ayme, S- qui ePauoir eu d'elle 
Vne telle faueur iamais s^orgueillira? 

Mon cœur efperon mieux : Il eft bien malheureux^ 
« Qfti vit en defe/poir ohftiniment fidelle : 
« Malheureux qui n^efpere & qui eft amoureux. 



Me tirax'ie de vous? non, ie ne puis m^en taire, 
Braffelets, mon confort : car ie vous ayme tant. 
Que du plus beau ioyau, que ie vijfe éclatant, 
le ne pourroy iamais fi grande eftime faire. 

Braffelets, fi ie fuis quelque fois folitaire, 

Vous baifer, beaux cheueux, Francine regretant, 
Vn tel plaifir me donne, & me confole autant, 
Comme tout mon defir en vne autre parfaire. 

Et quoy,fi ie la baife? & quoy, fi tant ie puis 
Quelquefois que de gré fa grand douceur éface, 
jy^vn doux contentement tous mes paffe^ ennuis. 

Et Vheur d*Endymion, & Vheur d'Iafion, 
A mon heur céderont, dautant que lesfurpaffe 
De mon heureufe ardeur Vheureufe afexion. 



A dieu Poy tiers, à dieu, qui me fuis en arrière : 
A dieu Nymphes du Clain, qui pokuei( témoigner 
Que les pleurs Sfoupirs par tout m*acompagner 
N^ont ceffé depuis Vheure, où ie vi ma meurdriere. 

Non ma meurdriere, non, mais celle belle fiere, 
Qjti tient ma vie en main. Qui me fait vergogner, 
Qjtand ie penfe auoir peu par elle dédaigner, 
Pour vos fatales eaux, de Seine la riuiere. 

Mais ce nCeft grand honeur de ma rime honorer 
La ville & la riuiere où Francine feioume, 
Qui pour vn peu les peut à iamais décorer : 

Et, fi les Mufesfeurs n'ont mes vers à dédain, 
Poy tiers, tu feras fier (bien que ie ne retourne) 
Du peu que Vay changé ma Seine auec ton Clain. 



l32 AMOVR DE FRANGINE. 

Pour hanter les combats te ne fay nCeftimer, 

Aux palais pleins de bruit ie ne me mets en vente, 
le ne veu fur la mer blêmir pour la tourmente, 
Ny en quelque autre eftat me faire renommer, 

APen loué qui voudra, ou m*en vienne blâmer, 
Vne chofe me plaift, dont Vhoneur feul me tante, 
Oeft de pouuoir vn iour, pour mon amour confiante, 
Me voir autant aymé comme ie puis aymer. 

Tout autre eftat mondain il me deplaift de fuyure : 
Si Ion nCofke Vamour, fans pouuoir /aire rien. 
Par force & nuit & iour oyfkf me faudra uiure. 

Mais fi Vayme touftours ma fçauanie pucelle, 
le ne veu d*auoir bruit chercher autre moyen, 
Qjte d* exceller en foy, comme en grâce elle excelle. 

Si quand elle me montre vne benine face. 
Ou quand elle me tient vn propos de douceur. 
Ou quand elle me rit d*vn fouris rauiffeur. 
Elle fait que pâmé fur le champ ie trepaffe : 

Scelle change vne fois, las, mon dieu, que fera-^e. 
Ou f oit par malencontre, ou f oit par mon erreur? 
Quefera^ce, mon dieu, scelle entre en fa fureur. 
Me banijfant du tout hors de fa bonne grâce? 

Q^e feray-ie, mon dieu, quand ie pren défiance 
De cela qui deuroit m^ofter de toute peur? 
a Si l'heur me defaffeure où prendray-ie affeurance? 

Amour que tu es faux & rempli de malice, 

« O vieil finge, peruers, cauteleux & trompeur, 
« Qui fais le bien du mal, & la vertu du vice! 

Pleuft à dieu, maintenant que fuffes bien certaine 
Du mal, où ton amour me tient abfent de toy! 
Mille foupfons pour eux me tiennent en émoy. 
De crainte qu'vn malheur quelque mal ne fameine. 

O vray dieu que Vamour eft vne chofe pleine 
« De creinte foueieufe ! O quWne ferme foy 
« Done beaucoup dtennuy! le lefçay bien par moy : 
Tu en as le plaifir, & Venfoufre la peine! 
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Au moins fay tant pour moy, en quelque heure du iour 
Qfte de moy te fouuienne : & lors bien employée 
Veftimeray pour toy^ ma peine & mon amour : 

Fay moy cognoiftre au moinsy fi ie n^ay le pouuoir, 
Te monftrant mon amour ^ de t^en rendre ployee, 
Que ce n^eft par défaut d^en faire mon deuoir. 



Toufiours deuant mes yeux celle porte reuient, 
Où ie laiffay Francine, ains me laiffay moy-mefme : 
Je regoute toufiours celle douceur extrême 
Defon dernier baifer^ quand il nCen refouuient. 

le nCibai de moy, que moindre ne deuient 
Ma grande afexion. Plus ie faus à mon éfme. 
Plus dpre ie le fuy. O mon vray dieu que Payme ! 
Payme tant que d*aymer me haïr me conuient, 

le m^ébat de moy, veu le lointain efpace 
De tems & de pais que me fuis abjenté. 
Que mon afexion autrement ne fe paffe, 

Ainfi le Cerf féru dWne fieche volante. 
Dont le fer venimeux dansfon flanc eft planté, 
Plus fuit auecfon mal, plus f on mal il augmente. 



Qu'il jiCy ait dans les pre^ vne feule fleurette, 
QuUl noyait d'herbe vn brin, quHl n'y ait goûte d^eau, 
Qjt'il n'y ait fueille d*arbre, ou grauail de ruiffeau, 
Qfii ne fente le feu que ma poitrine iette, 

O ruiffeau cler coulant, 6 pure fontainette. 
Qui refraichis le teint defon vifage beau, 
Qjii laues de f es yeux Vvn & Vautre flambeau, 
En retirant à toy vne clarté plus nette, 

O pals bien heureux oii Francine fe tient : 
O les chams fbrtuneiç oùfes pas elle laiffe : 
O les rochers heureux où fa voix fe retient. 

Certes deffus voftre heur ieferois enuieux, 
N'efloit que ie fçay bien que de voir ma maifireffe. 
Amoureux comme moy, vous n'aue^ de rien \ mieux. 
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Repenfant à par moy majoy toufiours confiante^ 
le nCatten d*en auoir le loyer mérité : 
Mais penfant à Vingrate â qui ie la prefante^ 
le demeure confus par fa grand cruauté. 

Amour ainfi me tient en douteufe penfee, 
Sans que iefçacke en rien ce que croyre Pen doy : 
Entre les deux ainfi mon ame balancée, 
Doutte de tout,finon de n'efire plus àfoy. 

Or combien que douteux fa cruauté me face, 
Eteingnant tout efpoir de mon bien à venir, 
Mon mérite fi grand renflamme mon audace. 

Mais quelque fin qu^amour à ma foy doiue mettre, 
« Oit Vheur peut auffi tojk que le mal auenir, 
« // vaut bien mieux le bien que le mal fe promettre. 

Toute chofe impoffible on pourra voir fe faire, 
Ains que ie face fin de louer & blâmer, 
Celle qui me meurdrift : d^en hafr & d^aymer 
La playe, que ne puis ny detouurir ny taire. 

Non ie ne m*atten pas trouuerfin à ma peine, 
Si ce n*efi en la mort : non non, ie n^atten pas. 
De mon mal le repos, fi ce n*eft au trépas : 
le conoy bien mon mal, toutesfàis il m^emmeine, 

La terre bien plufioft montera dans les deux, 

Qu'' autre que ma meurdriere ou la mort me gueriffe 
La playe, qu*à mon ccntr me firent fes beaux yeux. 

Pour dieu voye^. Amans, à qui Pay mon recours! 
€ Quand pourroy-ie efperer qu'en bataille vainquiffe, 
« Pif 11 qu^en mon ennemie eft mon dernier fecours? 

Il me faudra quitter cette ennuieufe vie, 

Oefifbree il le faudra, fi Amour monfeigneur 
Ne me vient auertir d'vn autre auis meilleur. 
Puis que de telle peur ia mon ame eft tranfie. 

Plus le defir eft fort, Vefperance afoyblie, 

Plusfe ront dedans moy, faifant place à la peur : 
Las ainfi ie defire [6 faux amour trompeur) 
Cela dequoy du tout Vefperance eft rauie! 
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Non ie n^efpere plus : & iamais toutesjbis 
le ne defiray tant ny d^vne ardeur fi forte ^ 
Ce qu^en vain {ie lefçay) ie voudrais efperer. 

Amour dieu des amans, qui mon cœurfçais & vois. 
Ou fay reuiure en moy mon efperance morte. 
Ou bien ne me fay plus fans efpoir defirer. 



Lors que plus ardemment rauir d'elle ie penfe 
Le guerdon de ma foy, & d*vn fi doux courroux. 
Ma belle me repouffe, & d^vn dédain fi doux. 
Eteignant tout defir de toute recompenfe. 

Que ie luy quitte tout, aujfi contant fur Vheure, 
Wvn baifer que ie pren, que fi tout Vauois eu. 
Mais auffi toft, helas, que ie P éloigne vn peu. 
Ce faux contentement dans moy bien peu demeure. 

Car mon feu coutumier ie fen fe rémouuoir 
Et me poindre le cœur ÎPvne aigre repentance, 
D*auoir en tel moyen fait fi mal mon deuoir. 

Et me blâmant adonc, ie promé faire mieux y 
D'vit courage affeuré : mais toute ma vaillance 
Ne pourra foutenir vn feul clin de fes yeux. 



Jamais aucun Amant n*eut le vouloir plus fort , 
De iurer vn amour d^vne affeurance telle, 
Amour iufque à la mort , & plus outre immortelle , 
Si quelque feu d^ amour nous refte après la mort. 

Mais quefert de ma part faire tout mon effort 
D*acomplir cette amour, d*vn cœur net &fidelle. 
Si Francine toufiours contre ma foy^ rebelle^ 
Reju/e de fa part d^affeurer cet acord ? 

Francine , il ne faut pas , encor que ie Vaymaffe , 
Autant qu^on peut aymer^ penfer aucunement , 
Q}te moy feul vne amour parfaite ie gardaffe. 

Si Pon veut acomplir vne amour pure & nette , 
« n faut que deux amans s^ayment egallement : 
« QjiandV amour n'efiqu^en vn, Vamoureft imparfaite. 
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O Brinon , fi quelcun a Jtnty la rigueur 
D^amour, celuy ie fuis, & iCay peu Véchaper : 
Le cruel iu/qu'au vif mon cœur à fceu fraper^ 
Dont encores la main Ven eftan fus mon cœur. 

En mon cofté iefen vnefi grand* douleur, 

Qjie Ven atten la mort^ qui s'en vient me haper: 
De Veftat où ie fuis, nul ie ne puis tromper. 
Qui verra mon maintien, mon parler, ma couleur. 

Qjiel cruel Canibal ne ployroit de pitié . 

Voyant mes yeux caue^, oùfe loge la mort? 
Et madame Vy met auare d^amitié, 

le fçay qu^elle pourroit me doner guerifon , 

Âfais craintif, Vayme mieux endurer defon tort. 
Que de mètre en auant contre elle ma raifon. 

Bien qu^autant que Pay peu, langue, ie Vay* fauuee 
De honte & vilenie : & de tout mon pouuoir, 
Pour te mètre en honeur, Vaye acquis dufçauoir : 
O qu^auiourd^huy ie Vay bien ingrate trouuee! 

Car au tems que deuoy puftoft voir éprouuee 
Ta vertu de parler^ tu n*as fait ton deuoir 
De demander mercy, te taifantfans mouuoir, 
Ou parlant d*vne voix begay ment prononcée. 

Et vous larmes auffi, toutes vous mefuye:^ 

A mon plus grand befoin , qui tant que la nuit dure , 
APacompagne^ fi fort que vous m* en ennuye^ç» 

Et lors vous vous trainie:ç enpareffe & langueur, 
O vous foupirs fi pronts au tourment que Vendure : 
Mon teint feul ne taifoit la peine de mon cœur. 

Nous nefommespas dieux, dieux Panjas nous nefommes : 
Eft'ce faillir à nous, faillir auec les dieux? 
Ce dieu ïjui fait trembler de fon foudre les deux , 
N'a dédaigné V amour des fillettes des hommes. 

Et bien que dans les deux, lunon, tu te renommes 
Son efpoufe & fa feur, toutesfbis oublieux , 
Deeffe , de ton lit , la femme il ayme mieux , 
Encores que ialoufe en vain tu te confommes. 
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Ce grand dieu foudroyeuvy tantôt Joua le plumage 
DWn Colomb, & tantôt fous Diane fe cele^ 
Contreint d*vn dieu plus fort deux fillites aymev. 

Si tu es amoureux de ta Diane fage. 
Et fi tu VeSy Panias, de ta colombe belle. 
Et qui éOen aymer deux oferoit te blâmer ? 



Nul ie ne veu blâmer d'écrire à fa façon , 

Oufoit que trop enflé le langoureux il feigne, 
Oufoit que f OH amour froidement il dépeigne. 
Nul, ma Francine, auffi ne blâme ma chanfon. 

Si ie chantoy pour eux ils mepourroyent blâmer: 
Mais fi ie leur deplays, il me plaifi leur déplaire, 
Francine, en te plaifant.Qji'ay'ie aux autres afaire? 
Pay tout ce que ie veu fi tu veux m^eftimer. 

Ce que i*écry te plàifi, tu aymes bien monfiile : 
Auffi ^écry pour toy: c'efi pour toy que ie chante. 
Vn autre au gré de tousfe pétie de chanter: 

Moy qui brufle du feu de ton amour gentile, 
D*auoir touché le but d4 mes vers ie me vante , 
Si mon chant amoureux eft pour te contanterî 



Las mon dieu déformais, helas, que doy-ie faire! 
Car helas p fi deuamt ma maifireffe iefuis. 
Et que ie la' regarde, atùfer ue la puis. 
Sans auifer ma mort, qui de fes yeux éclaire. 

Et fi Vcfe craintif loin d*elle me difiraire, 
Plus icfuy mon malheur, helas, plus ie le fuis: 
Et plus iefen dans moy s*acroitre mes ennuis. 
Plus ie cuide efire loin de ce qui m^eft contraire. 

Si ie touche fa tmain , ma memrdriere ie touche : 
Si ie voy ce coral, en qui rougiftfa bouche , 
le voy le traiire epdt, qui m^ amorce à ma mort. 

Mais Vayme mieux languir en ce plaifant martyr^. 
Or la mort que Vatten bie^ heureufe il faut dire, 
Quemd ie vi ée Ve^r defon doux reconfort, 

9* 
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Quife voudrait fier en toy. Madame, 
Puis que tu pers le meilleur de ton bien , 
Ne faifant cas de ce qui eft plus tien? 
N^en creins'tu point receuoirde diffame? 

La iufte loy bien pouruoyante blâme 
Celuy feigneur qui abufe dufien : 
Et tu te plais, fans m*eftre douce en rien , 
A me griller de ta meurdriere fldme : 

A me genner en pénible tourment, 

Sans me donner relafche d*vn moment : 
Tu prens plaifir, riant de mon martire, 

A bourreler moy ton ferf^ qui de gré 
Me fuis fait tien, ô plaifir exécré! 
De mon tourment prenant caufe de rire. 

Tant que le clair foleil deffus la terre éclaire , 
Tant que Vobfcure nuit obfcurcifi le beau tour, 
De plaindre & de plorer ie nefay nulfeiour, 
Y donnant tout mon temps fans autre chofe faire, 

Pamenuife mon cœur d*vne poifon amere. 

En pleurs iefbn mes yeux» Si bien le fier Amour, 
Et de traits & de feux , me genne tour à tour, 
Sans qu'vn rien de repos tanfeulement Vefpere. 

O que mon mal eft grand, quand les tours & les nuits 
Ne peuuent pas fournir à plaindre mes ennuis! 
O qu^ amour mé meurdrift en vn cruel martire! 

Hé y ie ne meplain tant, non mefme de mourir, 
Qjte d'vne ie meplain, qui me peut fecourir^ 
Et voit ma mort voifine , S ne s'en fait que rire. 

Celuy qui tient fes yeux obftinément fiche^ , 
Contre le clair foleil, fans les tourner arrière, 
En peu d*heure aueugléfous la grande lumière, 
D'vne ébloui ffon trouble a lesfens empefche^. 

Celuy qui tantfoit peu les tenoit atache^ 
Sur le regard hideux de la Medufe fiere, 
Tout foudain alourdy d'vne efirange manière 
Trouuoitfes membres froids roidement enroche^ : 
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Moy, quand ie my mes yeux fur ta face diuine. 
Dés le premier regard que ie te vy, Francine , 
Aueuglé de clarté, ie deuin vn rocher. 

Depuis, comme le roc qui pleure dans Sipyle, 
Moy vif rocher y vn pleur de mes yeux ie dijtile, 
Qui par la feule mort fe pourroit eftancher. 



Dame, dont la beauté que fus terre on admire. 
Fait foy, à qui rauy fiche fes yeux en elle. 
De la grande beauté qui reluift éternelle , 
Au grand Dieu, qui des deux tient V étemel Empire, 

Faites f comme fait Dieu, qui le cœurfçait élire 
De celuy, qui plus chaud Vaime d*vn ardent ^ele. 
Non d*vn, qui chaud dehors, de froid au dedans geU : 
Ne dédaignes^ le cœur qui bouillant vous defire. 

Ma Dame & ma Deeffe , ayex égard de mefme , 
Entre les feruiteurs , dont maiftreffe vous efkes, 
D^ aimer vn qui tout autre à vous aimer furpaffe : 

Et, fi d*vn chaud defirpar fus tout ie vous aime , 
Du bon & iufte Dieufuiuant V exemple ^ faites 
Qjie par fus tous iefois en voftre bonne grâce. 



Si la mort quelquefois à queleun a deu plaire , 
Elle doit plaire à moy pour mon cruel martire , 
QmI mon mal importable inceffamment foufpire , 
Qfii vne vie vy plus que la mort amere. 

Celle qui par ce temps comme vnfoleil éclaire, 
A qui amour donna de moy Ventier empire : 
Celle , qu^amour me fit pour ma maifireffe élire , 
Mais de qui Vatendrois en vain quelque falaire , 

Fait tna peine autant rare comme elle efi rare & belle : 
Ainfi criant la mort en vain ie me confume , 
Et voy tous mes efpoirs s^écouUr en fumée. 

Ainfi le papillon reuole à la chandelle : 
Tout ainfi le Fenix pour renaiftre s^alume. 
Et ie meur & ie nay mille fois la iournée^ 
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Ce fut It dard hrufUinl » que vos beaux yeux dardèrent 
Dant mon cœur par mes y eux ^ qui d'amour m^aîttma, 
Q)iand voftre grand* beauté flchei Us regardèrent, 
Qjii viue dans mon cœur par mes yeux fe forma. 

lefenty bien alors mesfens quife troublèrent 
En mes yeux, S mon cœur de leur farce s'arma : 
Qjiand mesfens, qui enfembleen mon cœur deualerent, 
Tous enfemble vaincus vne amour enfldma. 

Comme quand Vennemy d^affaut la ville a prife, 
Ceux de dedans fuyans la fureur du vaincueur. 
En franchife s^en vont enfermer dans VEglife : 

Où Vennemy cruel poudre S feu fur eux iette. 
Sans pitié ny merçy : Tout ainfi dans mon cœur, 
Voftre œil brufla mesfens, en leur vaine retrette. 

Et qu^efperé»ie plus, finon de plainte en plainte 
Aller tàufiours fautant dé Vvn en Vautre ennuy? 
Et tout me vient d^ Amour, las , lout me vient de luy, 
Qjii A» cœur m^a fiché fa trop piquante pointe. 

Mais combien qt^en mon fang fa fagette il ait teinte , 
Si lefuy\'ie toufiours: l€ts, toujours ie lefuyt 
Et de celle , 6 moyfot, ie fay monfeul apuy, 
De qui le bel œil fier me donna cette ateinte , 

Et fans qui ie mourroy : qui fait quWn tafetas , 
Et quefes belles mains, & quefes beaux ckeueux, 
iOf^h fans ordre efpandus deffusfaface belle, 

Me cachent fes beaux yeux) non ie ri^excufepas. 
Cruelle , quand ie veu (mais point tu ne le veux) 
Si grand* ioye ùuàird*eux, qu* Un* en eft point de telle. 

Bourretle des Amttfs, chagrine ialoufie, 
Qjii, c^mme te ferpent par les belles fleurettes, 
Te tapis foi^ les fleurs des gayes amourettes, 
Bourrelle detoy^mefme, 6 la futur de Venuie : 

De quel bourbier d*enfèr, forctetu, es tufbrtie-. 
Afin d*empoifoHner de tespeftee infettes, 
Monftre hkteux tnfit^ les amours les plus nettes. 
Troublant te dùux repos de noftre heureufls vie 9 
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Hydre , fale Harpie , où tu es rencontrée 
Tu obfcurds le tour y & ta puante aleine 
Par où tu vas pajfant, empefte la contrée . 

Retourne t'en là bas : iamais de moy n^aproeke : 
Et n^efi'Cepas affe^ pour me tenir en pêne, 
D* amour y qui tous fes traits contre mon cœur décoche ? 



Si I auoy le pouuoir, comme Pay le courage, 
De chanter ta valeur ainfi qu'elle mérite, 
En vn ftile plus haut on la verroit écrite, 
Qpi dHcy à mille ans en portroit témoignage. 

En vain ie ifCauroy vu ce beau iour de ton âge : 
Amour n^auroit en vain, d*vn de fes traits d*élite, 
Pour toy nauré mon cœur : car ny la mort dépite, 
Ny le temps fur nos noms n*auroyent point d*auantage. 

Mais life, qui voudra, les Hures pour aprendre 
Des autheurs anciens la fcience immortelle, 
D^œflesfe gamiffant pour voler à la gloire : 

Quant à moy fans cela Vofe bien entreprendre 
Guidé de tes beaux yeux & de leur clarté belle, 
Dreffer de nojlre amour affe\ longue mémoire. 



La belle, qui me fait vne guerre mortelle, 
Bien que, Jinon la paix, rien ie ne luy demande : 
Qjii me nouiH/l le cœur d'vne efperance grande, 
Pour me tuer fans fin de fa douceur cruelle : 

Soit que ie parle, ou penfe, ou Pécriue, la belle 
hVeft toufiours au deuant : & bien que ie pretande 
Faire autrement {Ji fort fa beauté me commande) 
le ne parle, & ne penfe, & n'écri rien que d'elle. 

De mes forces alors fouuent la cognoiffance 
Me décourage ainfi. Pauuret, que veux tu faire? 
Ofes tu bien toucher à fi rare excellence? 

Mais efiant conuié d'vne grâce tant douce, 
Dont Francine m'appelle, & qui s'en pourroit taire? 
Demourroy'ie où V Amour me conduit & me pouffe? 
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Pour gage d*amitié ie te donne & dédie ^ 
Mon Cottier, tout cecy qu'en moins d*vn an Vardeur 
Wvne gentile Amour éprife dans mon cœur, 
M*a fait plaindre & chanter pour vne belle amie, 

Deeffes, qui gardex la fainte Ca^alie, 
Si de voftre bon gré, voftre douce fureur 
En moy vous aue^i iointe à la plaifante erreur, 
Oii nCégaroit d^ Amour la diuine folie. 

Si fnes vers amoureux de bon gré vous aue:( 
Suyuis en voftre dance : & fi, dans voftre eau belle, 
Pour les rendre plus beaux, vous les aue:( laue:( : 

Faites viure en mes vers d*vn louable renom, 
Tant que Ion fentira d^ Amour quelque eftincelle, 
O Mufes, mon Cottier, ma Francine, & mon nom. 
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K^vi veut auecque moy fe plaignant «fire heureux. 
Eh ioyefe triffltr, t'efioulr en trijieffe. 
Et mourir en vivant : vienne voir ma maijtreffe, 
Et, comme te le fuis, d'elle fait amoureux. 

Vnftul trait dejon œil le rendra langoureux , 
Va autre tout foudain remplira d'alegreffe : 
Vn mot/on cœur douteux fera plein de lieffe, 
Vn autre ineontinant le fera douloureux. 

H ne eognoifi Amour, qui n'a fenty la flâme 

QiCalurnent fti beaux yeux: S n'a vu rien de beau, 
Q^i n'avufonbeau front, que i'ay peint dedant l'ame, 

Nul ne pourrait fçauoir de quels traits Amour tire. 
Nul ne fçait de quel feu jlambloye fon flambeau , 
Qui n'a vu la beauté, qui douce me martire. 
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S'i7 eft vray que la mort eft vne douleur grande, 
A rai/on que de nous nous mefmes elle écarte : 
Qjtand il faut que d'auec Madame ie départe, 
Vne plus grand* douleur il faut bien que latande. 

Elle ejï Vame de moy: & dedans moy commande 
Comme Vame en/on corps , S- comme la maiftreffe 
De tout en moy difpofe : & faire ie la laiffe , 
Sans que rien qu'obéir dedans moy ie pretande. 

Or puis que Vhomme icy ne peut viure fans ame, 
Toutes les fois qu'il faut que ie m'éloigne d'elle^ 
La mort maffaut : foudain ie froidys^ & ie pâme : 

Afais les beaux brajfelets , qu'auecque moy ie porte. 
Retors de fes cheueux^ mùnfeul confort fidelle ^ 
Sou/tiennent , mon cher Brun , ma vie demy -morte. 

En quels rochers pierreux, en quelle forejt grande , 
En quel bois écarté , en quel lointain riuage , 
En quel antre d'effroy, en quel pats fauuage , 
Pour mefauuer d'Amow\ faut-il que ie me rande ? 

Oit plus cet œil fes traits dans mon cœur ne débande. 
Où plus ces belles mains n'en facent vn pillage, 
Oti plus ie nefoy point de Vamourevfe rage , 
Oii plus mort ou mercy en vain ie ne demande ? 

HelaSyfi par la mort toute douleur fe paffe , 
Ame, que tardes-tu te mettre hors de peine? 
Que ne vas-tu chercher en la mort quelque grâce? 

Que vaudroit de fuir au pals plus eftrange? 

c Qui fuit au loin fou mal, & quant & foy le meine^ 
« // change de pais, mais point il nefe change. 

Comme quand le printemps de fa robe plus belle 
La terre parera, lors que Vyucr départ y 
La bifche toute gaye à la lune s^en part 
Hors defon bois aimé, qui f on repos recelé : 

De là va viander la verdure nouuelle , 

Seure loin des bergers , dans les champs à Vécart : 
Ou deffus la montagne ou dans le val : la part 
Que fon libre defir la conduit & Vapelle. 
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Ny n'fl crainte du trait ^ ny d* autre tromperie ^ 
Quand à coup elle fent dans fon flanc le boulet , 
QiiVn bon harquebou:{ier caché d^aguét luy tire. 

Tel, comme vn qui fans peur de rien ne fe défie ^ 
Dame^ Valoy lefoir, que vos yeux d*vn beau trait 
Firent en tout mon cœur vite playe bien pire. 



Dame , cherche vn efprit plus parfait que le mien , 
Qjii tPvnftileplus haut Toy & tes grâces vante , 
Puis que ma rime baffe , & les \ers que ie chante, 
Tu ne daignes ouir, & tu n'eftimes rien. 

Mon indigne foibleffe en moy ie ne fouftien. 
Et moy-mefme ma voix encor ne me contante ; 
tiMais vn cœur bien deuoft^fans que rien il prefanie, 
« Des dieux le plus fouuent la faueur gagne bien, 

la fi haut m^éleuoit le cœur cette humble audace, 
Que fans aifles au ciel Ventrepry de monter: 
Cette audace perdant , ie ne bouge de terre. 

Ah^ qu^ au premier affaut ne tombe-ie en la place? 
u Au combatant peu fort qui ne peut refifter, 
« Mieux vaut mourir que viure en éternelle guerre. 



Aubcrt, à qui la Mufe a verfé dans la bouche 
Vn chant, dont ta douceur firoit le miel amer y 
Si quelquefois Amour ton cœur put enfidmer 
De Vœil d'vne maiftreffe à ton defir farouche : 

Vien voir vn pauure amant : pren ton lut & le touche : 
Vien auec ta chanfon d*vn tel fon l'animer^ 
Qu'alléger il mepuiffe^ & d* Amour alumer 
La rebelle, qui m^efi plus four de qu*vne fouche . 

Aubert, vien voir Francine: Si tu vois fes beaux yeux 
Eft inceler d* Amour la lumière diuine » 
Si tu oysfon parler, plus que miel fauoureux ^ 

Tu diras , ô beauté , beauté dine des deux , 
Jamais autre beauté entre nous ne fut dine 
Si cette-cy ne Veft , d*vn Poète amoureux. 
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Francine , tu me dis fi tu eftois certaine 
Que te Vaymaffe autant comme ie te le dy, 
(O. combien de propos lors en l'air ie perdy !) 
Qpeieferoy bien toft guer donné de ma peine, 

Helas Francine » helas , tout ce que Vay peu dire , 
De mon affeâion n^aproche vn petit point : 
Et toutefois, helas, fi tu ne Ij crois point, 
Helas, quand croiras-tu le tout de mon martire? 

Mais fans croire le tout , croy feulement ce peu. 
Ce peu que ie Vay dit de ma ferme confiance , 
Et me fay receuoir le loyer qui m'efi deu. 

Ne defirefçauoir tous les maux où ie fuis : 
Ce te feroit grand mal d'auoir la repentance , 
Que Veuffe en ton amour enduré tant d'ennuis. 

Bien que la pallepefie à Poitiers endommage 
Maint homme empoifonné : Qpe défia la plus part , 
Hors de la ville aux champs fe retire alecart. 
De crainte du danger de V incertain dommage, 

le me tien en la ville : & fans craindre Valeine 
De quelcun empefié, ie metrouue en tout lieu : 
Que puiS'ie craindre auffi puis que ce petit dieu 
M*a faifi du venin dont ma poitrine efi pleine? 

Du venin de Vamour, qui ne laijfe en mon cors, 
Ny chair, ny 05, ny nerf, ny veine, ny artère, 
Qu^il n*empefche du tout & dedans & dehors ? 

Celuy qui d*vn venin afaifi tout le cœur 

c Soit feur qu^autre venin ne luy pourra mesfaire, 
« Où Vvn venin a pris, Vautre perd fa vigueur. 

Or* que fardant foleil fend de mainte creuaffe 
La campagne grillée, vn autre feu plus chaud 
Ma poitrine embrasant, iamais ne me défaut : 
Et ne peutVatiedir pour rien que ie luy face. 

Campagne , pour le moins fi lafpre Canicule 
Te dejfechc le iour, la nuit fraîche te vient : 
Mais le feu qui fans fin mes entrailles détient 
Et la nuit & le iour également me brufle. 
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Noit , ce iVefi pas vn feu quife tient alumé 
Dedans mon eftomach : car défia depuis Vheure 
Que dans moy ie le/en, il m* aurait confumé, 

Oeft pluftoft vn venin qu* Amour iette en mon cœur. 
Qui me tiendra toufiours iufque à tant que ie meure , 
Sans croiftre n'amoindrir, en pareille langueur» 



En plus braue chanfon fi ie n*éay^ Boitie , 
Les batailles des Rois éclatantes d'acier: 
Si à vanter leurs faits ie ne fuis le premier : 
Si ie n'enfle mon ftile en graue Tragédie : 

Qu^on ne penfe pourtant que tout ce que ie chante 
€ Se doiue prendre à fable. Il y a du profit 
« A cognoifire Verreur qu*vn miferablefit , 
c A fin de la fuir fi ellefe prefante, 

Scruent donc mes écris , à qui fe gardera 

De tomber dans le piège ^ oit ie me laiffay prendre. 
Poffible vn plus heureux vn iour s'en aidera , 

Remontrant à fa dame, O cruelle beauté ^ 

(Dira til) voudrois tu fi fier e à moi te rendre. 
Pour gagner vn renom de fi grand* cruauté 9 



Or puis que tout paffage à mercy meft tranché, 
Et du guerdon d'amour toute efperance eft morte. 
Au moins viue Vefpoîr, quifeul me reconforte. 
De me voir de ma foy quelque fois reuanché, 

Puifsé'ie du lien oit ie fuis ataché 
Me voir deliure vn iour : Amour face de forte , 
Que la belle, pour qui tant de douleur ie porte^ 
D*vn trifie repentir Jente fon cœur touché! 

Pour auoir dédaigné mon amour immuable , 

Qu'elle euft peu s'obliger me faifant part d'vn rien , 
Q}ii à elle m' euft fait pour iamais redeuable. 

Amour, 6 qu'elle en fit fi grieue repentance. 
Que celles à venir aprinfent pour leur bien , 
A chérir d'vn amant la fidelle conftance? 
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Rien étreindre ne puis ^ toute chofe Pembrajfe : 
Vaime bien (Veftre ferfy & cherche liberté : 
le ne bouge de terre , outre le ciel ie pajfe : 
le me promé douceur ^ oit n^y a que fierté. 

A tel me fuis donné , qui pour, fien ne m^auoué, 
Doit viure ie m'atten , cela me fait mourir : 
le blafme le plus fort , ce que plus fort ie loué , 
le demande remède^ & ie ne veu guérir, 

le me hay^ i'aime autruy: ie crein, & ie m'ajfeure: 
le fuis feu , ie fuis glace : en fuyant , ie pourfuy : 
Oit ie mefay vaincueur^ là vaincu ie demeure. 

Ce m^efk fucre le dueil , la ioye ce m^efl fuye : 
le meurfi Vay de Vaife, & ie vy de Vennuy : 
Pay pris en mefme horreur &la mort & la vie. 

Vofïre beauté me vint de tel aifefaifir 
Quand premier ie la vy^ 6 ma belle maiftreffe , 
Qtte de tout autre bien le fouuenir me leffe , 
Fors de vous ne pouuant receuoir du plaifir. 

Et puis que le deftin mon amoureux defir 
À vous ma feule dame entièrement adreffe: 
Et qu'vne Jferme amour qui mon coeur vofïre opreffe^ 
AVempefche d^autre part quelque ioye choifir : 

le vousfuplie au moins, que point ne vous defplaife 
Si feule ie vous aime: & fi neceffiteux, 
D^autre part que de vous ie n^efpere mon aife. 

De plus vous demander ie n'ay la hardiejfe : 

ff Mais y 6 monfeul apuy, qui donne au fouffreteux 
a Sans en efkre requis, il fait double largejfe. 

Comme le papillon, par vne clarté belle 
Doucement conuié à voler dans le feu, 
Vireuolte alentour de la beauté deceu , 
Tant de fois qu*à la fin il meurt fur la chandelle. 

Et bien qu'il ait fenti la bruflure cuifante , 
Si ne laiffe-til pas d^y reuoler toufiours , 
Cuidant vaincre à la fin par maints ^ maints retours, 
L^ardeur, pour y iouir de la beauté plaifante. 
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Mais le pauuret y va par tant & tant de fois. 
Qu'il y demeure pris iufque à perdre fa vie : 
Cruelle belle, ainfi desfaire tu me dois! 

Ainfi me promettant iouîr de ta beauté^ 

Mon amour enuers toy fera tant pourfuyuie, 
Q}i* enfin Cy fentiray ta feule cruauté. 



Sans que du mal d'amour il face experiance, 
Nul ne pourra fçauoir que d'eft que de douleur : 
Nul n^aura du plaifir la vraye cognoijfance y 
S'il rCeffaye d'amour la plaifante douceur. 

En vous aymanty Madame , o ma feule efperance , 
(A qui du tout ie donne S- mon corps & mon cœur) 
Et de Vvn & de Vautre éprouuant la puijfance, 
Vay ateint le fommet de Vhettr & du maleur. 

Tandis que mon amour nCafi. bien voulu dire^ 
Qjà'eflant auecque vousfon bien Vay fauouré , 

Vay receu fi grand hiur qu*vn plus grand nefe treuue: 

Et fi vous éloignant ie rentre en mon martyre , 
Vay foufert mille ennuis, de vous énamouré, 
Sentantvn fi grand mal qu^vn plus grand ne s'épreuue. 



le ne me plain d^amour, de quoy il me donna 
Le cœur de defirer voflre belle excellance : 
Mais ie me plain de quoy en telle outrecuidance ^ 
En la quelle il me mit,feul il m^abandonna, 

le me plain du tourment , qui me genne le cœur : 
Encores ie prendrois à plaifir ce martyre^ 
N^efloit quUl vous deplaifl dequoy ie vous defire: 
Qui fait que ie me plain de voflre grand rigueur. 

Et toutefois amour vite douceur fi grande 
Me fit goûter dés lors que ie vous vins aymer, 
Qjie fur toute amertume encor elle commande. 

Et combien que mon cœur foit en grande fou france ^ 
De vous aymer ne peut fe defacoutumer. 
Non pour a^oir d^vne autre entière iouîffance. 
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O que ie voudroy bien, fi te le pouuoy faire ^ 
D*vn chant toufiours viuant vos beauté^ honorer! 
Mais foible ie me fenfous le faix demeurer, 
Pluftoft qu^affe\ n^en dire il vaudra mieux fe taire. 

Vofire perfeâion langue ne pourroit dire , 
Ny Vefprit le plus vif non, ne la comprendrait , 
Ny œil le mieux voyant iamais ne Vateindroit , 
Ny la plus dode main ne la fçauroit écrire. 

En vous tout ornement & de corps S- d^efprity 
Madame^ eft affembléi beauté, fagejfe , grâce ^ 
Depuis voftre naiffance en vous fa place prit, 

O parfaite par tout, n^eftoit voftre fierté y 
Dautant toutes beauté:^ vofire beauté furpaffe , 
Qtie lefoleil efi clair fur toute autre clairté. 

Quand ie reçoy plus d'heur & de bien de Madame 
Qu* entre mes bras ie tien {peu durable plaifir!) 
Jlfemble que toufiours s*acroiJfant mon defir, 
Tant plus ie Vacomply plus mon vouloir s^enfiame. 

Et quand plus mon malheur me tient loin de la belle.. 
Lors plus ie me trauaille & les nuits & les iours , 
En mes penfers diuevs faifant mille difcours , 

Comme ie pourroy bien me reuoir auec elle. 
Amour de vofire amour m'a peu fi bien blejfer, 
Qji^efiant auecque vous, Dame, ie me tourmente 
Par vn facheus regret creignant de vous leffcr : 

Et fi de vous après ie me tiouue abfeuté, 

Vn defir importun dans moy la peine augmente ; 
Ainfin & près & loin pour vous fuis tourmenté. 

Amour helas me tué, & ne puis ni en deffendve 
Qu*en luy criant mercy, tachant de Vémouuoir: 
Mais celle là y par qui montrer tout fon pouuoir 
Amour s^efi propofé , ne me veut pas entandrc. 

Peut efire que voulant cprouuer ma confiance , 
On me vient effayer de ce diuers tourment : 
Combien que toufiours fien ie fçay qu'aucunement. 
Sinon de trop aymer, ie ne luy fis ojfence. 



SECOND LIVRE. l53 

le ne laijferay donc (Vaymer ferme & confiant : 
Et puis qu'on veut fçauoir Ji ie fuis bien fidèle^ 
le me montreray tel , toujiours vn mefme eftant» 

Et combien que mon mal tout mal furpaffera : 
V allégeance du mal, bien que tar4, viendra telle , 
Qjie le bien fouuerain le mal effacera. 



Parfois fi fort craintif ie fuis enuers Madame ^ 
Que ie n^oferoy pas en rien la requérir 
De ce remède feul , qui me pourroit guérir 
Du tourment que ie fouffre en V amoureufe flâme : 

Par fois penfant en moy^ tout feul ie pren courage ^ 
Et dy^ Si ie la voy^ ie feray tout deuoir : 
Mais ie refte muét^ quand ie vien à la voir: 
Et penfif& couhard me faut celer ma rage. 

Mais c'eft bien pour le mieux de taire mon amour : 
Car fi ie le difois il luy pourroit déplaire: 
Mon cœur en maudiroit le moment & le iour. 

Elle pourra d^ailleurs cognoifire mon ardeur : 
Il faut en attendant que le bon heur Vefpere^ 
Me promettant plufiot le bien que le malheur. 



Moy chetift que me vaut aymer d^amour fi forte, 
Que fayme celle dame, à qui tend mon defir; 
Si j fans que d'vnfeul bien elle me reconforte ^ 
A m^acabler d^ ennuis elle prend fon plaifir? 

Dame, ie cognoy bien vofire rare excellance, 
Et ie cognois auprès mon trop peu de valeur : 
Et ie cognois ^encor vofire fiere puiffance. 
Et voy qu^à vous aymer ie cherche mon malheur. 

Trop tard ie recognoy, quelle grande folie , 
M*a fait faire abufé vofire grande beauté, 
O belle fans pitié, maifireffe de ma vie: 

Mais de cette erreur folle il faut que me retire ^ 
A vne autre maifireffe offrant ma loyauté, 
Qui ne moquera pas, comme vous, mon martyre, 

lo* 
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Or que tous animaux fe repofent au monde, 
Toute chofefe taift: ie trauaille (Pennuis^ 
le veille de douleur ^ & taire ne me puis 
De V amour, qui bouillant dans mes veines abonde. 

Que quelque doux fomeil mefift boire de Vonde 
De Vejlan oublieux des éternelles nuits, 
Me faifant oublier de V amour, où ie fuis 
Langoureux amoureux, la triftejfe profonde ! 

Mais c^ejt folie à moy d^efperer le fomeil: 
De telsfoucis cuifans^ que V amour auxftens donne ^ 
Telle troupe en mon cœur me détient en éueil. 

Soupfons, regrets, defirs , me font refoupirer: 
Et ne les pouuant vaincre, à eux ie m^ abandonne : 
Et par eux n^ay loifir non pas de refpirer» 

Sus debout Arenis, allume la chandelle, 
Ca V encre & le papier : aporte tout icy. 
Il meplaijt à iamais écrire le fouçy. 
Que i*ay pour le bel œil d*vne maiftreffe belle. 

Plus de mille papiers i^ay employé:^ pour elle : 
Et plus de mille encore, & mille outre ceux cy. 
Si ie VI, i^employray : faifant viure éclercy 
Etfon nom immortel & fa gloire immortelle, 

Pofe bien , fi ie vi , brauement me vanter 
De me voir honoré pour honorer fa gloire : 
En fi belles chanfons i'efpere la chanter, 

Francine, plus que toy nulle on ne prifera, 
De qui le Poète amy dreffera la mémoire , 
Ou bien mon Apollon ma voix dédaignera. 

Ha , que je peuffe vn iour vous vouloir mal autant 
Que ie vous veu de bien , rebelle dedaigneufe : 
Puis que pour vous aymer, vous me halffe:^ tant, 
Si ie vous haiffoy vous ferie:^ amoureufe : 

Ainfi ie pourroy bien enuers vous me vanger. 
Du grand tort quim^efi fait. Et quel tort peut-on faire 
Plus grand que de haïr, & d^ amour étranger, 
Vn a qui plaifeiç tant , que rien ne luy peut plaire ? 



SECOND LIVRE. l55 

Comment? pour bienferuir fe voir eftre chaffél 
Pour guerdon de V amour n'emporter que rancune! 
Q}ie honte pour Vhoneur à Vingrat pourchajfé ! 

Sentir toute rigueur fans auoir offenfé! 

(Si^ce n^eft ojfenfer que de n'en aymer qu*vne ) 
De mal en lieu de bien eftre recompenfé ! 



Puijfe auenir qu'amour dedans le cœur luy iette 
Vn trait aujfi poignant ^ comme eftoit celuylà, 
Qjti de /es yeux per/ans dedans le mien vola y 
Rendant à tout iamais ma vie Ja fugete ! 

Et V en fuis bien heureux : car ie la vifi belle 
Le iour que i'en fu pris, que ne puis me laffer 
De penfer /es beauté:^ & de les rtpen/er^ 
Et d^ écrire & chanter mille chan/ons pour elle. 

Et ft pour V aymer trop amour me fait périr, 
le Ven doy bien louer ^ & grâces luy en rendre : 
Pour ft belle iamais nul il ne ftt mourir. 

Et ft iamais aucun en/e riant eft mort, 
Pourft grande beauté à plaiftr ie doy prendre 
Ce trépas bien heureux d*vne ioyeu/e mort. 



Il n^eft che/neft dur, il n^eft roche ft dure. 
Que cette ftere cy ne ftft énamourer, 
D*vn /eul trait de /es yeux : qui me font endurer 
Cent morts f que de bon gré pour /a valeur V endure. 

Si la pierre & le bois /on œil d^ amour ati/e. 
Que fera t elle doncft vn homme la voit? 
Mille fois de cent morts tuer elle le doit? 
Si fous mefme deftin que le mien il Vauife. 

Le pauuret en mourra : nyfansftn s'enrouer 
A luy crier mercy, ne plaira la cruelle , 
Q)ii de le voir mourir n'en fera que iouér. 

Ha, pourquoyfes beaux yeux ont ft grande vertu, 
Puis que /on cœur félon n'a point de ioye telle, 
^ .Qjue voir fon plusfidel par la mort abatu ? 
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Amour, quand ie reuoy tout ce que te compofe 
Aux derniers comparant parfois mes premiers vers, 
le trouue leur fuget fi bi^erre S diuers, 
Qu^en lire trois du long de grand* honte ie n*ofe* 

Mon dieu (penfé^ie en moy tenant la bouche clofe) 
Amour, que tu es faux & cruel &t peruers : 
Amour, à qui ie tien tous mes penfers ouuers , 
Fermé que de ton mal quelque fois ie repofe. 

Mais toufiours plus dans moy furmonte tapoifon, 
« Amour ie fçay ton mal : c*eft vne vraye rage : 
« Pour mieux me faire tien tu furpris ma raifon. 

Mais comment fans raifon cognoy-ie mon tourment? 
f le ne le cognoy pas d^vn auis qui foit fage, 
« Non , ie ne le cognoy, ie le fen feulement. 

SHl mefouuient du tems & de la place 
Oîi ie fu pris, & de l'éclair luifant 
Qui m^ éblouit & du filet plaifant , 
Qui pour me prendre enuironnoit fa face. 

le fen mon cœur de fouffre, en peu d^efpace 
S*enfiammer tout d'vn feu doux & cuifant : 
Ce doux chaud feu m^eft fi peu malfaifant, 
Qjie ie ne vi , fi ce n^eft de fa grâce. 

Lors ie perdy mon ame qui me fuit, 
Et tout par tout dés lors Francine fuit, 
Dittes amans, viuroy^ie bien fans ame, 

N^efioit Vamour que Vay dedans mon cœur. 
Et qui reprend à toute heure vigueur, 
Dufouuenir qui renforce fa fiamme? 

Croyffe:^ heureux œillets, que ma maifireffe arofe 
De fa belle main blanche, à celle heure du iour, 
Qjie lefoleil lajfé metant fin àfon tour, 
S*en va che^ VOcean , où la nuit il repofe. 

Croyffe:( heureux œillets, & voftre fieur declofe 
Heureux épanijfei , à fin d^efire Vatour 
Defonfein, des amours le trop chafte feiour, 
Ains la douce prifon , oii ma vie efi enclofe. 
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Ha , fi le chaud midy vous ternifi voftre fleur. 
Au foir fa douce main vous rend voftre vigueur : 
Mais fa main, fiere à moy, ma force m*a rauie. 

De voftre heur, beaux œillets, ie ne fuis pas ialoux : 
Mais au moins montre:( luy qû* elle peut comme à vous, 
Me remettre en vigueur ma languiffante vie. 



Qjtandplus hruflant d!^ Amour ie me montre à tes yeux, 
Preft à raconter celle peine forçante , 
(De laquelle tu m* es coupable & innoçante) 
Plus mes yeux font alors fur ma langue enuieux. 

Alors mes yeux rauis pour te contempler mieux 
Me rauijfent mes fens d*vne vertu puiffante : 
Qui rauis laijfent là ma langue languiffante, 

^ Sans fe pouuoir mouuoir, en fon clos ocieux. 

Dame ie ne dy mot : tout muet ie demeure, 
Et de mal que'ie fouffre il faudra que ie meure. 
Faute de te pouuoir decouurir ma douleur, 

le pourroy Vémouuoir, fi ie la pouuoy dire : 
Mais en mes yeux caueff. Dame, ne peux-tu lire, 
Combien de trifte ennuy me caufe ta valeur? 



Puis que mon efperance eftft longue à finir, 
Puis que fi peu la vie en fon efire demeure, 
O que n^ay'ie efiéfage en vne heure meilleure, 
A fin d^à tems à moy hors de moy reuenir ! 

Las , deflors ie deuoy de moy me fouuenir. 
Sans m^ oublier ainfi négligent deffus Vheure! 
Trop tard il m^en fouuient, & faudra que t*en meure 
Pour ne pouuoir Veffort de mon mal contenir. 

Croye^-moy vous qu^ Amour de fon brandon atife : 
Eteigne^ toft lafiamme ains qu^ellefoit éprife : 
a On voit d'vne bluette vn grand feu s^allumer, ' 

Façonne^ le cheual dés fa courfe première : 
« Si vous Vacoutume^ à la longue carriet-e 
« Vous ne pourrez après Ven defacoutumer. 
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Bien qu*empefchi tu fois en ta propre mai/on, 
Mon Cottier, par les tiens , de lire ne refufe 
Ce que Vay recueilli fous ma petite Mufe » 
Captif (Vvne maiftreffe en aymahle prifon, 

le sçay bien , tu donras bien plus qu^à la raifon 
A la douce amitié y qui doucement Vabufe : 
Et Cottiery il n^eft pas que de la double rufe 
D^amour tu n*ais goûté quelque fois la poifon. 

Tu cognois comme il point & nous chatouille enfemble, 
Comme ilfe donne aux cœurs & nos cœurs il nous emble 
Comme il rit en mordant , amer & doucereux, 

Vien donques tes amours dedans les miennes lire. 
Comme au port le nocher, Vebatant à redire 
Le péril échapé des efcueils dangereux, 

Vray dieu qu^ Amour eji vne chofe eftrange! 
Amour égale au pleur le plus doux ris , 
Amour enflamme & tranfit les efpritSy 
Amour en haut , Amour en bas nous range ! 

Quand par fon feu de nous il nous eftrange , 
Quand variable àfes plus fauoriSy 
D*vn mefme trait & deffaits & nourris : 
A mille morts vn viure il contrechange I 

Quand il nous fait puis fache:^ puis ioyeuxy 
Tôt efperans tantofi defefpere:^. 
En nous donnant mille & mille trauerfes. 

Où fut-ce Amour y 6 le pire des Dieux y 
Que tu trempas tant de traits acere^, 
Pour nous bleffer de playesfi diuerfes? 

Au moins. Madame y vn tant foit peu de grâce: 
Si ie ne fuis digne d*vn plus grand bien y 
Madame y au moins ne merité^ie bien 
Auoir de ioy quelque douceur de face ? 
• Mais ( 6 fierté l ) fi deuant toy ie paffe 
Penfant gaigner de ta faueur vn rieny 
Tu ne voudrois adoucir ton maintien : 
, Mais toufiours plus ton dédain me menace. 
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» 

O moy chetif! qui vit onque amoureux: 
Plus ùhftiné dans/on mal, moins heureux 
A s^aquerir vne amour mutuelle? 

Mais auroit bien vne autre fois efté 
Contre vn amant fi fiere chafteté^ 
Dedans amie autant belle & cruelle? 



Nul ne craigne qu^ Amour vole luy faire outrage, 
Ou décoche enfon cœur f es traits fuiuis d'émoy: 
De ftefches fon carquois il a vuidé fur moy : 
Muant il a perdu dedans moy fon pennage, 

n ne peut s*enuoler, à mon trop grand domage : 
Et mon hofte il s^eft fait , & ce que Ven reçoy 
Ce font foupirs & pleurs pour tout mon hoftelage! 

De monfang il s'abreuue, ilfe paift de ma cher : 
Se bagne dans mes pleurs, fe rit de me fâcher : 
O cruel , ô brutal , d race de Tigreffe ! 

Qjte Venus eft ta 'mère , à toy Tigre félon : 
Toy plus cruel que n^eft le plus cruel Lyon : 
Que dieu tufuffesfils d'vne mère Deeffet 



Ny la Lune fi claire on ne voit, mon Beleau, 
Par la plus claire nuit dans le ciel aparoifire : 
Ny du foleil fi clair on n^a veu iamais naiftre 
Par le plus clair matin , le defiré flambeau , 

Comme ie vi luifant ce mien foleil nouueauy 

Qjâipar mille rayons de mes yeux fe fit maifire: 
Et deflors éblouy, rien fi beau ne peut efire, 
Qu*apres cette beauté ie le trouue efire beau, 

Beleau, ie vis Amour qui dedans cette fiame , 
De fon arc enfonça mille traits dans mon ame : 
le le vi : non , helas , ie ne Vujfe peu voir : 

Tant ie fus éblouy d^vne éblouiffon telle , 
Défi claire beauté, & de clarté fi belle : 
QM^encores auiourdhuy ie meur de les reuoir 
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le veu quiter du tour Vennuyeufe lumière, 
Pour aller dans la nuit des manoirs ténébreux. 
Chercher quelque repos : dans les en/ers ombreux 
le veu perdre mourant ma langueur coutumiere. 

Puis que d'auoir trop vu vint la caufe première 
De Vamour, qui me tient triftement langoureux , 
Peffayray de ceffer de languir amoureux. 
Perdant du tout ce iour d^vne nuit la dernière. 

lamais ie ne fu las , ny ne me lajferay, 
Francine , de iaymer tant que vif ie feray, 
Parquoy ie deuffe auoir de mourir telle enuie. 

Mais las pour Vaymer trop tant haî ie me fuis, 
Qu^en eftant tout recreu^ plus haïr ne me puis : 
Et ie beney la mort & ie maudi la vie. 

Pleure:^ pleure^ mes yeux vne pluye éternelle. 
Puis que par vous ie meur ainji cruellement! 
Comme vous merite^ç pleure^ incejfamment , 
Pleure^, perde^ de pleurs vne onde perannelle, 

Traîtres f puis que par vous en peine ft cruelle. 
Mourant ie m*amenuife, endure^ iuftement 
De vqftrê folle erreur le defferui tourment, 
Qui vifies la beauté à vous & moy mortelle. 

Traîtres, vous meritie:{ pour la déloyauté, 
D^auoir bien o^é veoir fi, nuifible beauté , 
D^eftre à iamais fermer d'vne nuit la dernière. 

Mais amour le Tyran qui rit de mes ennuis, 
Pour m'aueugler fans fin renouuelant mes nuits , 
Me garde maitgré moy voftre trifie lumière. 

O pas en vain perdu;(! 6 efperances vaincs! 

O trop puiffant dejir! ô par trop foible cœur! 

O trop fiatteufe amour ! ô trop âpre langueur ! 

O mesyeux, non plusy eux, mais de pleurs deux fontaines! 
O foulas peu certains, triftejfes trop certaines! 

O pour fi claire foy trop aueugle rigueur! 

O grâces , o beauté^, dont la belle vigueur 

En vigueur entretient toufiours fraîches mes peines ! 



\ 

\ 
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Ofouhets, ofoupirs, 6 penfers, 6 regrets! 

Oprei, campagnes y eaux, 6 roches, ô forets! 

O deeffes, 6 dieux de la terre & de Vende! 
O ciel, 6 terre, ô mer ! O Dieu qui luis le iour, 

Deeffe qui la nuit , Voye^ vous autre amour 

Qui face qu'en Amant tant de trifteffe abonde? 

Quand te naqui, Veujfe efté bien Iteureux^ 
Si ie n^eujfe eu de mes yeux la lumière : 
le h*eujfe veu cette beauté meurdriere. 
Qui me meurdrift tellement langoureux. 

le n^tuffe efté folement amoureux 
Des yeux (ma mort) de ma douce guerrière : 
Et pour V amour d^vne beauté fi fiere y 
Je ne languiffe en ce feu douloureux, 

Qfte dy-ie, à moy! Heureufe ma naijfance 
D*auoir peu voir, pour auoir cognoijfance , 
Et m'aueugler défi grande beauté y 

Pour qui ie meur : Douce mort amoureu/e , 
Heureufe veue, 6 cognoijfance heureufe ^ 
Pour éprouuerfi belle cruauté! 



Vrayment bien fut cruelle & V heure où ie fu né : 
Et Vaftre fut cruel fous qui ie prin naijfance : 
Bien fut cruel le lieu , que ma première enfance 
Premier foula d^vn pié, à tout mal deftiné ! 

Bien cruel fut cet csil , deuant qui m'a mené 
Amour premièrement pourfentirfa puiffance : 
Cruelle la beauté , de qui la cognoijfance 
En mon mal m^a rendu tellement obftiné! 

Puis que celle pour qui tant de malheur V endure , > 
Prend à plaifir mon mal, cruelle , fiere , dure, 
Ofant felonnement de mon mal s'eiouir, 

le fuis bien malheureux : mais vn point me confole^ 
QuHl vaut mieux {fon amour fi doucement m^ affole ) 
Pour elle eftre en langueur que d'vne autre iouir. 
lan de Baif, — I. 1 1 
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y Toute la mer ie veux épuifer defes eaux: 

le veux de monts combler des airs tout ce grand vide: 
Si de mon eftomac pouffer dehors ie cuide 
Touts mes ennuis cruels y fur croiffans nouueaux, 

Pluftoft iront coulant au rebours les ruiffeaux, 
Qjie de fon mal félon ma poitrine ie vide : 
Que la dame aux beaux yeux^ dont la clarté me guide , 
Me confortant d'vn clinferênefesyeux beaux: 

Ses beaux yeux étoile:^ en qui mon aftre éclaire , 
Aftre qui peut acoup, ou de fa flamme claire 
Calmer les flots mutins contre mafraile nef: 

Ou me la foudroyant de fa tempefle trouble , 
Brifee en cent éclats ^ la renfbndrer au double 
Dans la flere tourmente , en vn pire mechef. 

le brufle 6 moy chetift mais aucun ne le croit, 
Mais aucun ne le croit bien que chacun le croye : 
Quand celle, celle helas, que feule ie voudroye^ 
Ne montre en rien le croire , ô-fl elle le voit. 

O quel cruel tourment mon trifle cœur reçoit^ 
Trifle cœur orfelin de toute faine ioye , 
Mais garni de tout dueil ! 6 quel feu me foudroyé! 
QjielfeUf quefeul iefen, & chacun aparçoit? 

O beauté trop puiffante , à trop foible créance : 
O foy par trop aueugle en fi claire aparance , 
Ne vois-tu pas mon cœur decouuert en mes yeux 9 

Mon mal n^eft tant caché que de ma peine dure 
Mille n^ayent pitié : à toy pour qui Vendure , 
De ta feule pitié le ciel m'eft enuieux ! 

Pardeillan , ie veu bien que tu fçaches ma vie , 
Si c^eft vie le tems que Ion vit en amours: 
Enfoupirs & regrets ie paffe nuits & iours, 
Pour la flere beauté d'vne douce ennemie, 

le voy bien, veu ma foy qui trop captif me lie, 
Veu fa chafle rigueur à la quelle ay recours : 
Las f pour eflre écondit de mon dernier fecours I 
Qu'en brief cette clarté me doit eflre rauie. 
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Si ce malheur autent, d*engrauer ayesfoin 
Sur ma tombe ce vers : qui , de ma mort témoin , 
A mercy [bien que tard] imeuue ma meurdriere, 

Pas8an8,7? vousfente:( icy quelque chaleur^ 
Vn qui vif n'eut repos de Vamoureufe ardeur ^ 
Mort ^en repofe icy, par vne beauté fiere. 



Banques on dit que mon amour eft feinte , 
Et que ie fay de Vamoureux tranfi. 
Et que les vers , que ie compofe ainfi. 
Ne partent pas d'vne ame au vif ateinte? 

O pleuft à DieUf que fauffe fuft la plainte , 
Q}ti va criant mon amoureux foucy I 
Perdroy-ie en vain ce que t'écris icy^ 
Si d'amour vray n^eftoit mon ame étreinte? 

Qjte pleujt à Dieu que ceux qui font ce bruit ^ 
Vnfeul moment euffent au cœur la playe 
Qjte mon œil traitre en mon cœur a conduit : 

Ou pour le moins fuffe^ie tant heureux, 
Qjie de leur bruit la fauffeté fufï vraye. 
Comme iefuis vrayement amoureux. 



le fuis bien ayfe en l'amour qui m^opreffe 
De quoy Von dit que ie fay du tranfi. 
Que me vaudroit qu'on le cogneufi auffi ? 
Ce nCeftaffe^fi tu fçais ma detreffe. 

Ton cher honneur, ma peine flaterejfe 
fayme Jifort, qu'à mon cruel foucy, 
{Non pas pour voir tout mon mal adoucy) 
Vn compagnon ie ne voudroy, Maiflreffe, 

Mais la pâleur, qui ma face déteint j 
Mais les fanglots ^ que fans fin iefoupire , 
M^acufent trop que mon amour n^ eft feint. 

Mon bien mon cœur, par le don de mercy 
Ren moy mon teint, & raffeurant leur dire. 
De tes douceurs mes tourments adoucy. 
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Cupidorif fi tu es le fils (Pvne deeffe, 

Qui naquit de la mer^ pourquoy te fen-ie feu? 
Et pourquoy de monfang te foules^tu , repeu 
Tant que ta foif gourmande vne goûte n^en leffe? 

Si ton dos empenné en deux ai/les fe dreffe^ 
Que ne Ven voles-'tu ? S- pourquoy Va^il pieu 
Choifir obftinément vnfeulfeiour éleu 
Dedans moy^fans qv^ ailleurs ton vol léger s^adreffe? 

Et fi tu es enfiint, pourquoy es tu fi caut? 
Pourquoy desfimples ieu:( {trompeur) tant ne te chaut, 
Comme de me drejfer toufiours fraudes nouuelles? 

Mais, fi comme Ion dit des yeux tu ne vois rien, 
Que ne fiches tu donc autre part auffi bien, 
Comme droit en mon cœur tes fagettes cruelles? 

Il ne faut point, Francine, que i*en mente^ 
Quand te te voy guigner mon compagnon , 
Et le baifer Vapelant ton mignon , 
le fen mon cœur s^enfler d*ire bouillante, 

Efpargne vn peu ton œillade brillante , 
Qjiipour m^ardoir teferuit de brandon : 
Si Vay du mal fans en auoir guerdon^ 
Qu^vn autre au moins de mon mal nefe vante. 

Las , 6 quel mal me tourmente le cœur : 
le ne puis pas, nyfouffrirma langueur, 
Ny qu^ autre encor de ma langueur languiffe! 

O que ie fuis follement amoureux, 
Qjiand i^aime mieux eftrefeul malheureux, 
Qji^ autre que moy de mon malheur iouiffe! 

An heureux, heureux mots, S iour &foir heureux , 
Qfiand Francine me dit, Douques tu ne Vaffeures 
De mon amour, Baif? toufiours donc tu demeures 
De mon affedion douteux & defireux? 

Baif, tu feras bien incrédule amoureux. 

Si tu ne le cognois par des preuues bienfeures: 
Et faudra que bien toft ou ie meure ou tu meures , 
Ou tu ne feras plus vainement langoureux. 
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Qfte peut faire efperer promeffe fi gentile? 
Nouuelle ne fut oneplus agréable à Roy, 
Ou de gain de bataille ou de prife de ville: 

Comme par ce propos plein de bonne affeurance. 
Ce meffage àfouhet ie receu dedans moy, 
Croyant Vheureux repos de ma longue efperance. 



Ofoir heureux pour moy, 6 moment bienheureux , 
O place bienheureufe, où Peu la hardieffe 
Deuant les yeux bénins de ma douce maitreffe, 
De decouurir à nu mon tourment amoureux. 

lefen ce me dit^elle (d propos doucereux! ) 
Quel efi ton mal cruel ^ ie cognoy ta detrejfe: 
iefçay ta ferme foy: ne crein que ie te lejfe 
En mon amour fouffrir plus long temps langoureux. 

Sellant ces mots humains humaine elle me baife : 
Maispenfei amoureux, en quel heur en quel aife, 
Deffus Vheure & Voreille & la bouche Cauois : 

Jamais, iamais ma bouche autre gouft nefauoure^ 
Qmc defon doux baifer : & iamais ne recoure , 
Iamais dans mon oreille^ autre fon que fa voix. 



Las, que le temps ttCeft long que ie ne la reuoy^ 
Pour fçauoir fi vers moyfon vouloir continué. 
De me faite aparoir fa ferme amitié nui , 
Et me recompenfer de ma confiante foy. 

Vne heure vn an, vn tour vnfiecle dure à moy^ 
Attendant ce moment: Pleuftà dieu que ma vue, 
Fuft pour iufques à là d*vn fomeil détenue. 
Nenny, non , tr^p me plaift cet agréable émoy : 

Mais pleufi à dieu pluftoft que toufiours ie veillaffe, 
Pour toufiours repenfer (& d'autre chofe rien) 
Vheur qui me doit venir de fa benine grâce. 

Comme du mal Vattente eft toufiours trop hatiue , 
« Quoy que tard il auienne: auffi toufiours du bien , 
« Qjioy quHl auienne toft^ Vefperance efi tardiue. 
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Oeft vne grand* douleur à Vamy languijfant^ 
Que de fe voir traité rudement de fa dame : 
Mais c'eji plus grand* douleur de contenir fa flame , 
Quand elle voudroit bien le faire iouiffant. 

Alors que la rigueur à coup s*adouciffant 
Au cœur d^vne maijlreffe, au double nous renfldme : 
Alors que de promejfe elle acerténe Vâme^ 
Du pauure feruiteur pour elle periffant. 

Certes vit mal bien grand me confumoit alheure 
Que ie nauoy de toy nulle bonne promeffe : 
Maintenant ie languy^ bien plus cruellement. 

Alors moins iefouffroy, moins mon efpoir s'affeure : 
Maintenant mon efpoir tu as acreu , maijlreffe, 
Qui s'acroiffant dans moy fait croijire mon tourment, 

Vien^ heure heureufe^ vien, de qui le double efpoir 
Me flate d'vne part, de Vautre me tourmente : 
Me tourmente tranji d'vnejt longue atente^ 
Me flate m'affeurant d'vn tel bien receuoir. 

Soit pour me faire bien , foit pour me deceuoir^ 
Mon dieu qu'vn doux efpoir heureufement me tente : 
Que Vennuy de Vefpoir doucement me contente. 
Puis que Vay veu Madame à pitié s^émouuoir. 

Mon dieu, qu'vne parole en pitié prononcée 
Peut aleger de mal , quand la Dame promet 
Bienheurer fon amant, luy flatant fa penfee. 

Qjiand la feule promeffe efface tant de peine. 
Que pourra faire donc de tous biens le fommet? 
Bienheureux qui languifi deffous maiflreffe humaine, 

l' Dans les vergers de Cypre vn autre meilleur coin, 
Qfte toy, coignet aimé , plus propre ne fe vante 
A decouurir Vardeur qui les amans tourmente ', 
Quand Amour nos efprits trauaille d^vn doux foin, 
Coignet, de mes amours ô fidelle témoin ^ 
Ma Francine en ce lieu vit ma flame euidante : 
En ce lieu me baifant de fa bouche odorante , 
Elle écarta de moy toute douleur au loin. 
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Carreau , fur qui affis , fur mes genoux afjife 
Ma maiftrejfe ie tins doucement embraffee : 
Chaife, qui nousfoutins entre les bras heureux: 

Chaifej Carreau^ Coignet^fi elle vous auife, 
S* elle daigne vous voir, mette:( en fa penfee , 
Ce qu'yen vous ie luy dy de mon cœur amoureux» 



Que ie peuiffe auffi bien fur le papier écrire y 
Tout ce queVay d^ennuy, comme ilVeJtdans mon cœur! 
Au monde il neft efprit de fi jiere rigueur. 
Qui n^eufi compajfion de mon cruel martire. 

Mes beaux yeux mes meurdriers,yeux, par qui iefoupire, 
Yeux y qui d^vn trait trampé d'vne fiere douceur, 
(De qui Vacier plus dur n*empefche la roideur) 
Mon cœur aues[ nauré, vous n^en faites que rire? 

Mais qû*eft-il de befoin que lécriue mon mal 
{A qui nul mal diamant ne fe peut voir égal) 
Quand ce que Ven écri nefert que de le cvoiftre? 

Si vos traits y 6 beaux yeux, pour me venir blejfer, 
Iufqu*au fond de mon cœur alors peurent paffer^ 
Qui les garde auiourduy leur playe recognoiftre? 



O de mon Tahureau la gentile Admirée , 
De celles Vornement, de qui fe font amis 
Les Poètes facresf: qui iamais n^ ont permis 
Leur gloire au lac d*oublyfe noîer deuoree, 

N^auienne que de foin gayement defliee 

Tu lifes ces amours , trouuant que Vaye mis 
En oubly ton beau nom,. qui neferafoumis 
Au dard que la mort darde en toute chofe née. 

Telamy tu t^es fait, amy des faintes fœurs , 
Qui arofe ton nom de leurs belles douceurs ^ 
Tahureau tien & mien , mais bien plus tien encore. 

La fieur du plus beau teint par le temps flétrira , 
« La grâce & la vertu muette périra , 
« Non pas ce qu'vn mignon des neuf Mufes honore. 
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Q}i*il meplai/t m^efclauer fous toy. Chaîne amoureu/e, 
Que Vay de ma Francine en gage de fa foy! 
O Chaîne qui foulais enuironner de toy 
Et fa gorge &fonfein, 6 Chaîne bienheureufe I 

Chaîne, n^aye regret par la nuit tenehreufe 
D*elle auoir ejté loin pour eftre toute à moy. 
( Tant que ce qui eft mien elle n^a rien à foy] 
A moy, non : tien ie fus, 6 prifon doucereufe! 

Mais puis qu^ainji de gré de Madame te Vay, 
Puis que toute vne nuit, beau lien, ï^arreftay 
Mon col dans tes chaînons, qui f on col fouloyent ceindre : 

Soy nous Jigne, lien, d*vn lien amoureux, 

Qui plus net que ton or, de deux amans heureux 
D*vn mutuel amour les deux cœurs puiffe étreindre, 

le ne puis me fouler, ô Chaînette amiable , 
De te mettre en ma bouche & de te relicher: 
Et de tes chaînons d'or & mon col empefcher, 
Et mes bras prifonniers en chartre fouhetable. 

Tant la douce prifon de toy m^ eft agréable, 

. Pour celle qui m'y fçait tant à Vaife atacher, 
Qjie îe ne la requier en rien me relâcher, 
Sur toute liberté d'vn cep tant defirable. 

Elle mefme veut bien auoûer ma prifon , 
Se difant eftre mienne, & moy ie me dyfien : 
lefuisfon prifonnier^ elle eft ma prifonniere. 

Amour nous tient ainfi par douce trahifon 
Elle mienne & moy fien, captifs enfon lien : 
Ainft nous le îurons d* vne foy la dernière, 

Q}Con recompenfe bien le tourment de lieffe 
Au ieu diuers d'Amour! Qjte feft vn grand plaifir, 
Apres le doux ennuy de V amoureux plaifir , 
Dans les bras de fa dame oublier fa detreffel 

Vienne à mes ennemis de viurefans maiftreffe : 
« Au monde vn plus grand heur ie nefçauroy choijtr 
« Qji* aimer & d^eftre aimé. Tant qu'on a le loifir. 
Il faut cueillir les fleurs de la belle îeuneffe. 
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Sans les dons de Venus aUl n*x ^ rien d'heureux , 
S'il ny a rien de doux en noftrefraifle vie, 
Eftanchon noftrefoi/du Neâar amoureux. 

Paffon ainji le temps : & quand le dernier iour 
Banira de ce ciel noftre âge parfournie ^ 
Nous nuirons à regret au bienheureux feiour. 



Mon dieu que Poubly bien tout le mal que P endure, 
Q}iand Francine me iette vn doux œil langui ffantl 
Mon dieu que Voubly bien tout ennuy s'effaçant, 
Quand ie tafte en mes mains fa douillette charnure! 

Mon dieu que i*oubly bien ma peine la plus dure^ 
Qjiand/ur mon eftomac, ma vie, t*embraffant, 
Maints baifers redouble:^ ie pdme entrelaçant, 
Non fans le ris mignardy non fans le doux murmure! 

Quel mal, tant fujl^il grand, ne s'oubliroit alors. 
Que mille mots doucets nous foufpirons dehors, 
Entrerompus au choc de nos langues couplées? 

Quel mal ne s^oubliroit, quand le bien qu'on y prend 
Sur Vheure ne permet ( tant le plaifir ejk grand) 
De nousfe fouuenir nos deux âmes emblees. 



Combien de fois cherchant d^oublier mes douleurs , 
La fuyant voire moy,fi ie Vuffe peu faire. 
Loin alecart aux champs mefuis~ie allé retraire, 
Rompant Vair defoufpirs, bagnant V herbe de pleurs? 

Combien de fais cherchant de tromper mes malheurs , 
Par des bois pleins d^ejfroy, dans vn val folitaire , 
Ay^ie fu\ fes yeux , que ie n'ay peu my taire, 
Ny de mes grands ennuis, ny defes grands valeurs? 

Quand elle ce pendant en ronde verdugade , 
Me fembloit par les pre^ tell^ qu^vne Naïade, 
Ceuillir de ces beaux doits les fleurons vigoureux : 

Puis foudain me fembloit deffus vn verd riuage, 
Parmy V herbe s^affeoir,fe mettant à V ombrage , 
Et lier de ces fleurs vn bouquet odoureux. 

Il* 



170 AMOVR DE FRANGINE. 

Me/mes f tandis qu* au ciel tu fiches ton efprit, 
Des aftres remarquant le cours & la puiffance 
Sur les bords de ma Seine : à rien, las, ie nepanfc 
Icy deffus le Clain, qu*à celle qui m'y prit. 

De tout ce qu*elle fait le penfer me nourrit : 
Icy premièrement Veu d'elle cognoiffance : 
Là ie ïouy parler : icy elle me tance : 
Elle m^œillade icy, là elle mefourit, 

Gaye icy ie la vy, là ie la vy penfiue. 
Icy elle chantoit, là elle fut affije : 
Icy elle dança , là elle fit vu tour. 

Là elle ^enfuit d\ne courfe lajfiue : 
Icy ie luy contay Vamour qu*elle nCatiJe, 
Mefmes, ainfi penfif ie paffe nuit & iour. 

D'attendre fi long temps, helas^ iefuis tant las, 
Q3ie Pen hay le defir & toute Vejperance : 
le les hay voirement; mais quant à moy ie panfe , 
Du tourment de mon cœur ie n'ay autre foulas. 

Dés le commencement , non ie ne deuoy pas 
Receuoirpar mes yeux, ce qui méfait nuifance, 
Et que plus ie chery. O nuifible plaifancel 
O crochus ameçons couuers de beaux apas! 

Alheure ie failly, quand pour efire afferuie 
le perdy de mon gré ma liberté rauie : 
A mon ame depuis la franchife deplaift. 

Ainfi le fier chenal qui ut la bouche vide^ 

« Dés le temps quHl a mors le doux frein de la bride, 
« Bien plus qu^en liberté enferuagefe plaift. 

Ennuyé d^ efire fer f ie cherchay liberté. 
Et fi tant que ie Veu; mais ie ne pourroy dire, 
Combien la liberté en moy ie trouuay pire , 
Qfie de viure captif fous tant belle fierté. 

Et comme de mon gré ie m'en efiois ofié 

le m'y remis encor : & foit que mon martire , 
Ou fe face plus doux, ou toufiours plus s* empire , 
Efclaue ie viuray d*vne fiere beauté. 
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Les chaînes & les ceps me plaifent dauantage, 
Qjie viure en liberté deliure de feruage : 
Me plaigne qui voudra, mais ie m^eflime heureux. 

Y a til bienheurté qui à tousfoit toute vne? 
a Chacun fe forge vn heur : Qui aime fa fortune 9 
<f Et qui en eft contant , il h*efl pas malheureux. 



Maintefois mon miroir fait colorer de honte 
La pâleur de ma face, en me montrant mes yeux , 
Tous cauex & plombeiç de chagrin ennuyeux , 
Pour le cruel amour, qui fi longtemps me donte. 

Et bien ne veux^tu pas de toy faire autre conte ? 
( Dit-il m^amoneftant ) te vaudroit-il pas mieux 
Tofi desfaire ton col de ce ioug odieux, 
Q}ie de fléchir couhardfous ce qui tefurmonte? 

Tu feras efbahy^ que fans auoir vécu. 
Tu te trouueras mort fous ce qui t'a vaincu : 
u Depuis que Ion eft mort la mort eft immortelle. 
' le voy ce que tu dis : le bien & mal ie voy : 

c Et Paprouue le bien , le mal me gagne à foy : 
Mais quoy? fi ie naquyfous vne eftoile telle? 



Mais pourquoy me dis-tu que tu m^aime, Maiftreffe, 
Plus qu^autre homme viuant, fi montrer tu ne veux 
En ma trifte langueur ce que pour moy tu peux? 
Où fe peut mieux montrer Vamy qu'en la detreffe ? 

Helas,pour V aimer trop vn tel ennuy nCopreffe, 
Q^efi tu n^ as pitié de me voir langoureux. 
Par ta coulpe il faudra d*vn moyen malheureux , 
Ou que mon fier tourment, ou que ce iour ie leffe, 

Mercy dame mercy : fi ta bonne amitié 

Tu ne veux me montrer, montre moy ta pitié : 
Mon grand mal de pitié molliroit vne roche. 

Si de belle amitié m'abufant fous le nom , 
Tu ne veux de traitreffe euiter le renom , 
Au moins de cruauté fuy le vilain reproche. 
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Traitrejfe^ qu*auec toy la paix encor iefijfel 
le me garderay bien fous le nom d^amitié 
De iamais éprouuer ta fauffe mauuaitié, 
Qu^encores miferahle en tes mains ie me viffe! 

Qjt^encores fous Vabus de douceur ie languijfe! 
Puis que hors de tes ceps Vay Vvn & Vautre pie , 
le ne veu m^enrouer criant pitié pitié ^ 
Pour toute recompenfe à mon loyal feruice. 

Ileft fol quifauué dWn détroit dangereux 
« Encores de fon gré le péril mefme aproche. 
Vay fait affe^ lefot ton efclaue amoureux. 

Les efcueils recele^fous vne coye mer^ 

« Sont plus creints des nochers, qu^vne aparente roche : 
a // n^eji pire ennemy que fous le nom d*aimer, 

A dieu celle que fayplus que trop eftimee, 
Qjte iufque à m^en haïr Vay pu iadis aimer : 
Adieu celle que plus ie ne veux e^imer, 
Qn^autant ie veux hair comme ie Vuffe aimée, 

A dieu celle qui cuide eftre bien renommée , 
Honteux de fon amour ^ pour me faire blâmer : 
Adieu celle qui veut tous venans enflâmer^ 
Et qui froide ne veut de nul eftre enfldmee. 

A dieu celle qui tient, deffous feinte douceur 
Les amans abufe:ç , en ardeur amoureufe : 
Qjti n^eùt onques d* amour vne bluette au coeur. 

A dieu celle qu'vn iour autant puiffé^ievoir 
Du feu de Cupidon follement langoureufe » 
Comme ie ne Vay pu de fierté demouuoir. 

Francine me difoit qu^elle n^aimoit perfonne , 
Ny ne pourroit aimer, autant qu^elle m^aimoit : 
Etfot ie la croiois: & fi fort m*enfldmoit 
Adonquesfon amour, qu* encor ie m^en efionne ; 

Mais depuis Vay cogneu les bourdes qu^elle donne : 
Et Vay cogneu comment fot elle m^efiimoit , 
Et fi n*ay pas éteint ce qui me confumoit. 
Et sans luy vouloir bien mon mal ne m^ abandonne. 
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Comment fe fait cela {diS'tu) que ton amour 
Enuers moy dedans toy a-oiffe de tour en iour, 
Et que ton bon vouloir enuers moy diminué? 

Tu m^as mis en tel point, que ie ne puis pour rien 
Que faces enuers moy^ ny te vouloir du bien , 
Ny faire qu*enuers toy mon feu di/continui» 



Mon dieu ie m^ébahy, veu le mal que ie penfe , 
Ma Francine, de toy, comme ie puis f aimer : 
Mais plus Ven penfe mal ^ plus iefen m'enfldmer, 
Et croijire mon tourment en plus grand* véhémence. 

O que ie tache en vain chargeant ton innocence , 
Aleger ton amour ^ qui me vient confumer : 
Car plus ie fuis contreint tes vertus ejtimer. 
Plus tes vices par feinte en mes difcours Vauance. 

Près tes vrayes vertus tes vices faux , conte^ , 
' Te font eftre de moy beaucoup plus eftimee , 
Sous tes claires valeurs fe perdans furmontei( , 

Lon voit ainfi dans Vair par Vombreufe obfcurté 
Deffous la noire nuit, d^vne fldme alumee 
Plus claire de plus loin reluire la clarté. 



Fauffe folle efperance, efperance traitreffe, 
Qjte dedans moy ie leffe entrer fi priuément : 
Mais qui mon fimple cœur traites fi rudement , 
Redoublant fes ennuis, flateufe, tromper effe- 

Encor mon nice coeur contre mon gré me preffe 
Te receuoir dans moy pour f on plus grand tourment, 
Bien quUl penfe abufé n^auoir foulagement , 
Qfie par tes vains abus, du tourment qui Vopreffe. 

Sor de moy efperance : entre en moy defefpoir : 
Defefpoir guerifon de Vamoureux martire , 
Par qui Vamant guery ceffe de fe douloir. 

Il ne cognoifl Vefpoir qui n^eft point amoureux : 
« Et celuy n^aime pas que^Vefpoir ne martire, 
« Et quin^aime n*eji point comme moy langoureux. 
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En vain ie tâche ofter de mon col ce cheueftre. 
Pay beau tout effayer : Vay beau par la rai/on 
( Qjii ne peut rien fur moy ) chercher ma guerifon : 
Rien qu^amour auiourduy de mon efprit n^eft maiftre. 

Mien comme ie fouloy ie ne pourroy plus eftre : 
Trop a gagné dans moy V amour eufe poifon. 
le fuis en vn lien, tel qu*en nulle faifon 
Le moyen ie n^atten, qui m^en tire & depeftre. 

Tay beau tant que ie puis chercher tous les moyens, 
{Pour échaper du mal dont Vaueugle m*opreJfe) 
De rompre de V amour les rigoureux liens, 

Cejfe^ amis ceffe^ de plus me remontrer, 

a Vousperde\ vo/lre peine. On ne peut par fagejfe , 
« La ieunejfe & Vamour ioints enfemble, donter, 

le tefupplie Amour de faire mon excufe, 

A celle à qui Vay fait hommage de mon cœur : 

Amour ie tefupplie, adoucy fa rigueur 

De forte quUnuers moy par trop elle n^en v/e. 

le ne le puis nier : Dame, ie m'en acufe : 
De mon vouloir trop prompt la maiftreffe fureur 
(Madame voftre amour m'a mis en telle erreur) 
Meine bon gré-maugré ma raifon qu'elle abufe : 

La meine à fon plaifir oii contreint ie la fuy : 
Madame c^eft à vous auec pitié de dire , 
Qui aue:{ la raifon pour iuger mon ennuy, 

Et qu^y pourroit'il faire en fi grand* loyauté? 
Son martire le fait: ie caufefon martire 
QuUl foujft-e par fa foy, pour ma* grande beauté. 

A rames voguera la nef par les campagnes , 
Les chariots trainex fur la mer fe rouront , 
Les cerfs quitans les bois aux eaux repair eront , 
Les daufins loin des eaux hanteront les montagnes 

Les brebis prés des loups viurontfans défiance, 

Tout ce qui eft pefant contremont volera , 
' Tout ce qui eft léger en bas deualera , 
La flamme & Veau feront amiable alliance : 
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Deuant que de mon cœur le nom de ma Francine , 
Et la contante amour que te iure à iamais. 
Par quelque éloignement en rienfe déracine. 

Ou mefoit'-elle douce oufoit^elle cruelle , 
Tout fien comme ie fuis ie viuray déformais , 
Voire fans efperer fon amour mutuelle. 



Francine Vay iuré d*eftre à iamais à toy : 
Vay iuré par mes y eux ^ par mon cœur, par mon ame, 
Qui languiffent pour toy dans Vamoureufe fiâme , 
Et par tous les ennuis quHls foufrent de leurfoyi 

Mais tu fen ris mauuaife , & le dueil fen reçoy : 
Mauuaife tu Ven ris y te difant ejire dame 
De tout ce qu^ay iuré : ^ tu me donnes bldme 
D^auoir en vain iuré ce qui n*ejl pas à moy. 

Au moinSj Francine^ au moins Ji miens ie ne puis dire, 
Ny mon cœur, ny mes yeux , ny mon ame, ny moy, 
Puiffé-'ie dire mien mon amoureux martire. 

Au moins mes pleur s foyent miens, mesfoupirs,matrifteffe. 
Pour te iurer par eux dHnuiolahle foy, 
Iamais ne te changer pour vne autre maifkreffe. 



Depuis qu^vne beauté tout à foy me tient pris, 
Leferuage me plaiji, & ie kay lafranchife : 
Amour Ji doucement de fon brandon atife 
Tous mesfens, defaflame heureufement furpris. 

Depuis dWnfeul penfer ie repay mes efpris , 
D^vn feul penfer fi doux & que fi cher ie prife , 
Qjie $Hl m*auient par fois le perdre par furprife, 
le per la vie auffi d*vne mort entrepris. 

Or fi de ce penfer ie fuftente ma vie , 
Et fi quand maugré moy ce penfer m^eft rauy, 
Auecque fon confort la vie m^eft rauie : 

Quel doit eftre V effet de ce bien que ie penfe? 
Combien auray^ii d^heur, fi iufqu^à là ie vy, 
Qjte Paye de ma foy parfaitte recompenfe ? 
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Plus le defir s^acroift , plus Vefpoir eft douteux, 
Tant que V en hay V amour : & fi ne puis tant faire, 
Qjie ie n^aime toufiours , faifant tout le contraire 
De ce que ie propofe en mox^mefme honteux. 

Mais la neige deuant prendra noire couleur: 
Lamer fera fans eaux: les dauphins aux montagnes^ 
Les daims repaireront aux marines campagnes : 
Le froid fera Vefté, & Vyuer la chaleur : 

Tout ira au rebours, parauant quefe mué , 
Ou Amour ou Madame enuers ma paffion : 
Las f comme aimé-ie donc ce qui fans fin me tué! 

Helas ie n'en fçay rien : fi ay-^ie cognoiffance. 
Qu'amour pour me nourrir en trifie afiiâion. 
Me fait aprehender vne gaye efperance, 

Fuft-ce vne gaye Nymphe ou Naïade ou Dryade , 
Fuft^ce vne riche Royne en or toute éclatant , 
Fufi-^e vne belle Hélène auec moy s'ébatant, 
Rien ne pourroit fur moy leur atr ayante œillade : 

Quand ce feroit Venus de beauté laprinceffe, 
Rien elle ne pourroit fur mon ame gagner : 
Vne telle beauté me contreint dédaigner 
Toutes autres beauté^, de moy feule maifireffe. 

Si fort premièrement fa ferene fplendeur. 

Se faifift de mes fens , eftonne:^ deffur l'heure , 
Tout acoup efblouis d^vne diuine ardeur. 

Si bien que depuis l'heure ennublé de clarté. 
Mon œil, fien non plus mien, encore ne s'affeure 
Pour pouuoir faire chois de quelque autre beauté, 

Pay toufiours bien aymé, & Vayme bien encore. 
Et Vaymeray toufiours la place & le moment 
Où premier me perdy, pour efire entièrement 
A celle quifonfexe , ains tout ce monde honore. 

Jamais nefoit Amour, que ie Wayme & n* adore 
Celle de qui les yeux font ton hébergement : 
D^où tes frères & toy tirei( inceffamment 
Mille traits dans mon cœur, que ta fiamme deuore. 
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Tes frères çà &là, mes aymejç ennemis , 
le vi {miracle grand) lâcher mille fagettes , 
Naurans à ta mercy mon panure cœur fournis. 

Amour j que iefoutin vn merueilleux effort! 

N'ejtoit qu'autant (Vefpoirs que de defirs tu iettes^ 
Cela m* ut fait mourir, dont ie viuoy plus fort. 



Dame, fi monferuice autant à gré te vient. 
Comme tu me le dis, comment te peut déplaire 
De m'ouir demander mon mérité f al aire? 
c Madame, à tout trauail lefalaire conuient. 

Celuy qui d^vn feruant le feruice retient, 
« Ne mérite trouuer qui luy en veule faire : 
a Mais le maiftre qui dit le fervice luy plaire y 
c Se condamne eftre ingrat, s^en vain il le détient» 

Paye tonferuiteur douce maiftreffe belle. 
Et pour toute ma vie oblige toy mafoy, 
Sans que Vaye regret d^auoir efké fidèle : 

Ou fi tu ne veux pas me doner recompenfe , 
Comme tu peus & dois : pour le moins done moy 
Courage de mourir en ma perfeuerance. 



le croy tu penfes bien de grande recompenfe, 
Auoir payé le mal, qui me vient demafoy, 
M^ ayant fait par faueur pajfer auecque toy, 
Vne nuit dans ton lict, forclos de iouijfance. 

Mais tu Vabufes fort. Si Vauoy fait offence 
Qui euft pu mériter vn tourment contre moy, 
Fiere , tu n^euffes pu d^vne plus dure loy 
Prendre de mon forfait moins humaine vangeance. 

Faire mourir de faim à mefme le repas : 
Faire languir de foif béant fur la fontaine: 
Faire en viuant fouffrir vn millier de trépas: 

Eft^ce ainfi que Ion doit vn amant guerdonner ? 
A Tantale les dieux vne plus âpre peine, 
Pourfon maudit banquet nefçeurent ordonner, 
lean de Baif. — 1. 12 
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Haxftrefft baife moy^ il me faut te lejfer: 

(A dieu belle Maiftrejfe) ains faut que ie me leffe 
Ou le meilleur de moy^ de quoy tu es maijtreffe^ 
Cefl mon cœur^ non plus mien ^ mais le tien fans ceffer. 

Brief ie te lejfe tout, finon v« feul penfer 
Qui doit m^acompagner auecque la detreffe: 
De qui ma chaude amour, mon cœur étoufé preffe 
Amour que tu n'as onc daigné recompenfer, 

Ainfi depuis cinq mois perdant tout mon feruice 
le n*ay rien pu gagner que le mal pour le bien : 
Combien qu*à f obéir toute peine ie miffe. 

Car de moy Vay fait perte à ton gain, ma Francine, 
Au moins Ji Vay perdu t^enrichiffant du mien. 
De Vauoir bien agré montre moy quelque fine. 

Croy ma Francine croy, que nulle amour plus forte 
Ne fe voit en amant que celle en qui ie meur. 
Comment? pour ton amour ie n*ay rien que langueur^ 
Toutefois la prenant comme vn bien ie la porte? 

Si ie n'ay rien de toy qui mon mal reconforte , 
De beaucoup meferoit moins grieue ma douleur y 
Si tu croy ois au moins ^ ce que ie dy de cœur^ 
Prenant congié de toy, fur lefueil de. ta porte. 

Si Pay rien fait ou dit ton amour pourfuiuant , 
Qjti ne decouure vn cœur bruflant d^amitié vraye , 
le te fupli qu'autant en emporte le vent. 

Mais fi Vay dit ou fait chofe qui deceloit 
Vn cœur outrenauré de Vamoureufe playe, 
Croy que fans rien farder mon cœur mefmeparloit. 

Naiades , qui nage^ fous cette onde a:{uree 
Du Loyrepre:( Saumur,fende:[ Veau iufqu^à Tours: 
A vosfeurs d'alentour anonces[ mes amours ^ 
Et leur honeur fécond, frère de V Admirée, 

Dittes-leur qu'au plus beau de la plus belle pree, 
due bagne leur belle eau , des plus belles couleurs 
Triant de leurs beaux doits toutes les belles fleurs, 
El en facent ombrage à ma tefte honorée. 
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Loire, ie te promé , puhquUl Vauint tant tTheur, 
Qjt^entre elles alaiter de Francine Pen/ance, 
Dont la gaye ieuneffe allume mon ardeur. 

Défaire que la Sorgue enuieufefur toy 
Def enflera fon eau, te portant reueranee, 
Toy fait au lieu du Pô de tous fleuues le Roy, 



Pleuft à Dieu que iamais n^euft efté démenti 
Par ma langue mon cœur! ie ne fuffe en la peine 
En laquelle ie fuis : de ma belle inhumaine 
Le cœur tant inhumain ie n'uffe pas fenti! 

Mais quoy? la faute eji faite : il faut donc en fouffrir? 
Mais qu'en peut mais mon cœur fi ma langue t*offence? 
Tien, trançone ma langue: & lafimple innocence 
De mon cœur ne puni qui vient à toi s"* offrir. 

Langue^ quUl vient de mal d'vne feule parole! 
•Langue, tu fais punir mon cœur bien quHnnocent! 
9. Sans efpoir de retour la parole s'en vole. 

Mais cette erreur légère eft bien fort excufable, 
« Lors que la langue faut, & le cœur ny confent: 
c Si le cœur ny confent, V erreur n^eft puniffable. 



Depuis quUl mefalut Vabandoner, Maifkreffe, 
Mif érable & dolent mon cœur m'abandonna : 
Tellement la douleur, qui loin de toy Vopreffe, 
Au trifte départir d*auec toy Péiona. 

le viuotefans cœur: mon cœur du tout me leffe, 
Qjti te cherche & te fuit quelque part que tu fois : 
Légère, 6 mon efpoir, tu feras ma detrejfe 
Si mon cœur demi-mort doucement tu reçois. 

Mais il ne peut parler : & combien quUl s'auance 
Se prefentant à toy, tout ne luyfert de rien: 
Car tu peux â bon droit en pretandre ignorance, 

le Pen auerti donc : en eftant auertie , 
Si tu vois le chetifqui te fuit, iefçay bien 
Le couuant dans tonfein tu luy rendras fa vie. 
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Pourquqy à tout propos ^ Bruis f me viens^tu dire y 
Qjte lifant la beauté la grâce & la douceur 
Qtte Vécri de ma belle au bel œil rauijeur 
De mon coeurs non maisfien^ qui feule la dejire, 

Qji^à vouloir faire effay de V amour ie Vatire ? 
Mais f fi tôt que tu vois la cruelle rigueur 
Dont ie me plain qu^à tort elle traite mon cœur^ 
Que tu prens en horreur V amour en mon martyre? 

O que tu es craintif, qui fuis le doux foucy 
Qjt^onfe done en amour l O fi dWn feu fi beau 
Tu pouuois fenflamer, comme eft belle ma flame, 

Tu gouterois vit fiel d'vn tel miel adoucy^ 
Que tu voudrois mourir beniffant le flambeau^ 
Qjti Vauroit allumé ce beau feu dedans Vame. 

Ma Francine eft par tout excellentement belle : 
Elle eft belle en fon front, elle eft belle en fesyeux. 
Elle eft belle en fa ioué , en fon ris gracieux , 
Elle eft belle en fa bouche , en elle tout excelle. 

Son teint fixais & vermeil eft excellent en elle. 
Son maintien excellent, excellent fon parler. 
Excellent fon beau port, quand on la voit aller. 
Se démarchant d'vn pas dine d*vne immortelle, 

Trefbelles font fes mains, & tres-beaus font fes bras : 
Et fa gorge eft tres^belle,& trcs-beau fon beaufein: 
Tout ce qu'en elle on voit eft fort emerueillable , 

Et fes beautés n*ont rien de femblable icy bas : 
Elle a tout admirable, elle a tout plus qu^humain : 
Si diray-ie ma foy beaucoup plus admirable. 

Bernardin , iu croyrois des Poètes la bande, 

Qui font Venfant Amour vn aueugle & meurdrier. 
Si ton coeur le fentoit le cruel auffi fier 
Comme cruellement dans le mien il commande. 

Rien le a'uel Amour, le cruel, ne demande 

Qjie martyrifer ceux, qui d'vn cœur plus entier 

Deuant le fier Tyran viennent s^humilier, 

Ne prenant que leur pleur & leur fang pour offrande. 
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Et fi de twi Ba\ffi quelque fois le chant 
Des feurs ejk auoué , le chant que ce méchant 
Me force de chanter : Si de la Parque noire 

Brauer il me faifoit^ en te faifant mon guide : 
(Ce qu^à peine Vaten) cet aueugle homicide 
Par force leferoit: Tu le dois ainfi croire. 



Callifte^ croy pour vray que V Amour me tourmente. 
Bien plus que ie ne fuis en ces vers douloureux. 
Sans rien feindre aupluspres ie pein Vheur malheureux 
Auec l'heureux malheur d^vne ardeur véhémente. 

Croy pour vray que V amour ma fureur folle augmente, 
Q)ii méfait dégorger cesfoupirs amoureux^ 
Que le f âge reprend^ oit V amant langoureux 
Rengrege fa douleur^ & la mienne lamente^ 

Amour ne me permit non d^eftre demi-mien , 

Moins qu'à nul autre amant : & m^empefchefi bien^ 
Que de me rauoir plus ie per toute efperance. 

Or puis que Vay perdu celle meilleure part ^ 
Que mon ame égarée à Francine départ y 
le me voy le dernier des derniers de la France. 



Balta^ar mon Baif & que fait ta maiftrejfe^ 
Qui à toy fa raui? Teft elle toufiours douce? 
O bien heureufe amour, puis qu* Amour de fa trouffe, 
Deux traits d*oratrie\ dont vos deux cœurs il blejfe! 

Moy loin de mes amours ie languis en detreffe f 
Douteux fi cet enfant y qui dans fon feu me pouffe, 
Ne luy donner oit point quelque gaye fecouffe , 
L^echaufant de l'ardeur qui iamais ne me leffe, 

Celuy ne 4ifoit bien, qui chanta plus heureufes 
Des amans éloigne^ les fiâmes amoureufes: 
Vit' il qui comme moy vit enfacheufe abfence? 

Il fera doncques mieux y qui dira plus heureufes 
Des amans qui font près les flammes amoureufes : 
Heureux qui comme toy peut aymer en prefence. 
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JLoj, qui pourroit iamais redire bien à plein , 
Tout ce que iour & nuit endure ma pauure ame , 
Languijfante au tourment de Vamoureufe ftâme , 
Depuis quWn doux acueil me prit dejfus le Clain ! 

Ma vie miferable en ce mal inhumain 
Ne me veut point laiffer : la mort que ie réclame^ 
Ne me veut point ouir : les éioyles ie blâme , 
Q}ti pour fournir aux maux m^ entretiennent fi fain. 

O deux tous depitej( d*vne haine commune : 
O aftres ennemis ^ encontre ma fortune t 
Pleuft à dieu qu^au berfeau Vuffe fermé les yeux ! 

Mieux m^euft valu de perdre en enfance ma vie. 
« Le chetif ne doit point de viure auoir enuie^ 
« Q}ii doit vferfon âge enferuage ennuyeux. 

Tandis, mon Tahureau, que loin du populace 
Dedans ton Fougeray nous paffons les iournees , 
Ores armans nos noms encontre les années 
Des beaux vers que les feurs nous donent de leur grâce : 

Ores prenans plaifir à parler de la braife , 
Dont nous bruf lent nos coeurs nos deux maiftreffes belles: 
Tandis noftre Michon ne bouge d^auec elles,, 
Et peu foigneux de nous les acole & les baife. 

Si ne voudrions^nous pas luy en porter enuie , 
Bien que nous voudrions bien les tenir acolees : 
Mais nous Vaymons autant que noftre propre vie , 

Pleuft à Dieu qu*à voler Foulon nous vinft aprendre 
Auecques fes engins! nous prendrions nos volées 
Et fur leurs bons propos nous les irions furprendre. 

O douxfonge amoureux , qui alheure plus coye 
De cette heureufe nuit (quand ie fermoy les yeux 
Sous vn fomme plus doux) mes trauaux ennuieux 
Es venu confoler d*vne foudaine ioye , 

En vn tel paradis faifant que ie me voye , 
Tu fais que ie béni mon tourment gracieux : 
Et bien que tu fois faux, fi faymé^ie bien mieux 
Qu'autre plaifir plus vray qu^en veillant on m'otroye. 
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Tant belle & tant humaine entre mes bras tu mis 

Ma Francine, O qu^ejifoit ie la tin embraffee ! 

O comme mes trauaux en oubly furent mis I 
Qjte ie me vangeay bien de tous les grands ennuis 

Soufferts depuis le iour que ie Vauoy laiffee. 

Ainçois depuis le iour qu^à moy plus ie ne fuis! 



Brun f la lune dix fois depuis sUfk faite pleine , 
Qji' Amour brufle mon cœur d*vn autre nouueau feu, 
D'vn nouueau feu fi doux que ie me laffe peu 
De Souffrir de V Amour vne ardeur tant humaine. 

Si à fuiuir Vamour il y a de la peine , 
Ry adu plaifir : tel eft le plaijant jeu 
De ce volage enfant ^ qui iamais ne s^eft veu 
Sans qu^au lieu de Vennuy quelque ioye il ameine. 

le confefferay bien quUlya du tourment, 
Mais il y a du bien qui le mal recompenfe : 
m Ce v^ eft pas bien n^auoir que le bien feulement. 

SHl n*y a rien de pis, ie veus aymer toufiours 
Tant queferay viuant : encore aymer ie penfe 
Eftant mort^ fi la mort n'amortift les amours. 



Songe y qui par pitié m^a réfcoux de la mort, 
Et qui m* a mis au cœur de mon mal Voubliance, 
De quel endroit du ciel en ma grand* doleance^ 
Mes-tu venu donner vnfi doux reconfort? 

QjielAnge àprisfoucy de moy ia prefque mort^ 
Ayant V œil fur mon mal hors de toute efperance? 
le n^ay iamais trouvé à mon mal allégeance. 
Songe^finon en toy enfon plus grand effort. 

Bien heureux toy qui fais les autres bien heureux ^ 
Si Vaifle tu n^auoisfipronte au départir. 
Nous Voftant auffi toft que tu donnes la chofe : 

Au moins reuien me voir, moy chetif amoureux : 
Et me fay quelque fais cette ioye fentir, 
Qjie d*ailleurs que de toy me promettre ie n^ofe. 
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O beaux yeux a^urins, 6 regards de douceur I 
O cheueux » mes liens ^ dont Veftoffe V ignore 
Mais dont iefen V étreinte! O beau fi^oni que Padore! 
O teint qui éteindroit des rofes lafraicheurl 

O ris doux &ferain , qui me fondoit le cœur : 
Doux ris que/on beau teint modejtement colore I 
O chant, qui me rauift quand ie le remémore. 
Chant, qui du plus cruel pourroit eftre vaincueurî 

O parler deceleur des grâces de /on ame , 
Q}ii trop court tant de fois m^a fait fembler le tour! 
O bouche toute pleine & de fucre & de borne ! 

O bai/ers , qui m^ ont fait porter bien peu d^enuie 
A ce qui pai/t les dieux au celefle feiour I 
Vous retiendray4e point pne fois en ma vie? 

Ainfi donc va le monde, 6 efloyles cruelles! 

Ainfi dedans le ciel commande la iuftice! 

Tel décret maintient donc la celefle police ! 

Tel eft le beau deflin des chef es éternelles ! 
Ainfi donc la fortune aux âmes les moins belles, 

Qtiifuyent la vertu, fe montre plus propice S 

A celles qui bien loin fe banijfent du vice, 

Elle aprefie toufiours mille peines nouuelles. 
Et ne deuroit on pas de cette beauté rare, 

Et de ce bel efprit la diuine excellance, 

Voir fur toute autre dame en honneur éleuee? 
Mais le defiin Vempefche, & le monde barbare 

hefouffre & le permet i ahfiecle d'ignorance! 

Ah des hommes peruers ah raifon deprauee! 

« 

Pafcal, qui noftre temps illuftres noblement 

Ornant les hommes preux ^ & les faits de noftre âge, 
Ifvnfipur & Romain & tant loué langage, 
Qjie ton honneur en doit viure immortellement : 

Q)ie ne Remployés tu pour ce rare ornement 
De la terre, ains du monde, en qui toutfon ouurage 
La nature a parfait , tout ce qui eft defage, 
Et de bon & de beau, y metant largement ? 
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De cette Dame^cy la valeur & la gloire^ 

Ainfiqu'vn heaufoleil épandront leurfplendeur, 
Par entre les clarté^ dont reluift ton hiftoire: 

Cette Dame elle feule à fes grâces ornées 
Tout enfemble dautant de celefte grandeur^ 
Qu'à part en Jburniroyent dix mille autres bien nées. 



Si après que la mort nqftre âge auroit finie, 
Comme dit Pythagore, il eftoit vray, qu'alors 
Les âmes feulement faifant change de corps. 
Dedans des corps nouueaux reffayaffent la vie : 

Sans que Vefprit changeajl, retenant fa nature ^ 
Soit qu'en vn fier Lyon il erre dans les bois : 
Soit qu^en vn roffignol il gringote fa voix : 
Ou foit quUl refufcite vne autre créature. 

Si Vefprit toufiours mefme autt e part renaiffoit^ 
Saillant d'vne demeure en vne autre demeure. 
Et fi f on naturel iamais il ne laiffoit. 

Puisqû*à vne toufiours Vay Vefprit afferui , 
(Apres que les defiins iugeront que ie meure } 
Tourtre ie reuiuray,fi iamais ie reui. 



La rage, qui les chiens au plus chaud de Vcfié 
Fait bauer écumeux , méchant, te puiffe prendre , 
Puis que tu as ofé follement entreprendre 
Profaner de Madame ainfi la fainteté. 

De mille vifions ton cerueau tempefté , 

Nefe donne au someil : sans nul repos attendre 
PuiffeS'tu mille chiens aux oreilles entandre, ^ 
Dont les abbois aigus Veffourdent entefté. 

Mille monftres hideux , milfantofmes horribles^ 
Deuant tes yeux poureux de leurs formes terribles 
Se prefentent fans fin ton cœur épouuantant. 

Mais fur tout le remors d*auoir de ta voix orde, 
Souillé fi faint honneur^ fans repos te remorde f 
Ton miferable cœur trifiement tourmentant, 

la* 
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Bon, va dedans le bois^ va du long d'vn nuage. 
Va fur les hauts rockers , va dans les pre:ç herbeux , 
Des herbes me trier : & fay m* en , / tu peux. 
Contre le mal d^ Amour quelque puiffant breuuage. 

Bon, où vas'tufi toft? ah contre cette rage. 
De qui nous maladons nous chetifs amoureux. 
Aucun médicament ne/eroit vigoureux I 
Le voftre & noftre dieu nCen donne témoignage. 

Ah, Daphne (dif oit-il , ahpourquoy me fuis-tu? 
Tu nefçais qui tu fiiis : fay de tout cognoiffance : 
Je fuis le dieu quifçay des herbes la vertu. 

Ah, pourquoy contre Amour quelque contrepoifon 
Aux herbes ne fe treuue? O trop vaine fciance , 
Qui ne pourroit donner à Vamour guerifon ! 

n nCefk nulle douceur tant f oit elle eflimee, 
Quipeuji donner confort à mon cœur defolé 
Pour de celle eflre abfent qui m*a tout ajfolé , 
Que Vayme & Paymeray & Vay fi fort aymee. 

Si ie chante par fois , en triftejfe dolente 
le traine ma chanfon , pareille au trifte chant 
Qftefur lefec rameau la tourtrefe branchant, 
En veuuage ennuieux, d^vne voix trifle chante, 

Encor le plus fouuent ie nefçauroy tirer 

De ma gorge ma voix, qui tient à ma poitrine^ 
Ny mefme vnfeulfoupir ie ne puis foupirer : 

Ny la plume en mes doits ne fait plus fon deuoir 
D'écrire le tourment, que Vay pour toy Francine : 
En fi piteux eftat ie fuis pour ne te voir ! 

Loir, qui léchant les pieds des coutaux Vandomois, 
Menés ton eau tardiue en la terre Angeuine, 
Si quelque fois Ronfard à fa chanfon diuine 
T^auoit fait arrétter tes flots rauis tout-cois: 

Entone ie te pri dans tes riues ma voix. 

Que triflemeut ie pouffe , abfent de ma Francine , 

Et conduis-la fi bien fur ton onde a\urine , 

Qjie fa Caffandre Voye, où bien fouuent tu Vois: 



SECOND LIVRE. 187 

Opand du long de tes bords Vherbe verte ellepreffe, 
Seulete rechantant les vzrs defon amant ^ 
Qui comme moy fe plaint abfent de fa maiftrejfe, 

Fleuue di luy pour moy : Tu m^ es feule, Cajfandre, 
Qjii conf urnes vn autre & te vas confumant : 
Francine, qui me prend à moy fe leffe prendre. 



Sans trifteffe & fans pleur, fans tourment ennuyeux. 
Dame , te n^ay vefcu non feulement vne heure , 
Depuis qu*en tes liens, ton captif ie demeure. 
Depuis qu^en ta beauté fe fichèrent mes yeux. 

Las , ie ne penfoy pas qu'vn acueil gracieux , 

Trompaft fi doucement pour faire que Ion meure ! 
Helas, Vattendoy bien vne autre fin meilleure! 
Helas , fi ie Vaymoy Pefperoy d'auoir mieux. 

Mais Amour à V effet Pay veu tout le contraire : 
€ Que tu mors en riant, que fous feinte douceur 
« Tu enyures nos cœurs dWne poifon amere : 

Que tu promis plaifir pour nous mettre en detreffe. 
Tout ainfi le Goujon penfant eftre bien feur 
Se prend à Vaim caché fous V amorce traitreffe. 



Efperé'ie trouuer repos à ma trifteffe, 
La nourriffant toufiours ainfi comme ie fay? 
De regrets & foupirs dedans moy ie la pay 
Qjtiand de plaindre mon mal ie ne fay nulle ceffe? 

La trifteffe coquine en cet endroit s^augmente , 
vlOù par ceux la qui Vont elle fefent nourrir, 
uEt s^ayme auecques eux: Si Ven veti donc guérir^ 

Il n*eft pas de befoing que mon mal te lamente» 
Ceffon defoupirer: mais la grieue douleur 
Eftouffant mes poumons dedans moy fe rempire , • 
Et cuidant Vamoindrir, Vaugmente mon malheur. 

Et que ferayAe donc? pluftoft que d'en mourir. 
Il faut qu^en me plaignant de mon mal ie refpire , 
Attendant la pitié qui mepeutfecourir. 
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Las, que c^eft vn grand mal, qu*aymer d'amitié vraye^ 
Et fe voir efloigné d'vn long département ^ 
De celle qu^vn amant ayme parfaitement : 
O qu'il cache en fon cq^ur vne cuifante playe ! 

Helas à mon grand mal cette douleur Vejfaye^ 
A ma grand* perte helas Véprouue ce tourment I 
Et fi ie ne veu pas chercher aucunement, 
De faire par moyen, que ce doux mal ie h*aye, 

O quHl efi malaifé , depuis qu^on a ployé 

a Dejfous le ioug d'Amour, de pouuoir s^en deffaire ! 
« O qu^on y aie col étroitement lié ! 

Mais 6 le doux trauail quand deux d*vn mefme cœur, 
« Deffousle ioug d^ Amour, heur eux, f e peuuent plaire ! 
Puijfions nous ejfayer cette douce langueur ! 

Onques ny le pajfé ne vit Amour plusfainte, 
Ny lefiecle à venir ne pourroit Veftimer, 
Si tu faifois autant ton deuoir de nCaymer 
Que ie fay de ma part d*vn vray {ele/ans feinte. 

La vigne fi efiroit dejfus Vormeau n*eft ceinte^ 
Le lierre ne tient defes rameaux laffe:^. 
Du chef ne les rameuxfi efiroit embraffeiç, 
Qu^Amour tiendroit mon ame auec ton ame iointe. 

Mais ce que tu m^ écris feroit^il véritable , 

Qjic V amour eufi fur toy tout autant de pouuoir. 
Comme la peur fur moy que tu fois variable? 

Donques ny le paffé ne vit Amour fi fainte , 
Ny lefiecle à venir iamais n'en pourra voir. 
Si tu m'aymes autant , que ie Vayme fans feinte. 

Ainfi te foit, Brinon , ta Sidère cruelle 
Plus douce qu'vn aigneau, ainfi V enfant Amour, 
Du trait qui te bleffa, la rebleffe à fon tour^ 
Ffiite benine autant comme elle t'efi rebelle, 

Vien voir en ces chanfons, par vne fierté belle ^ 
Comme ie fuis traité, & comme nuit & iour 
De plaindre & foupirer ie n'ay fait nulfeiour 
Depuis que Paperceufon œillade mortelle. 
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Si lifant mes regrets , tu en prenais pitié , 
Ramenteuant les tiens , fur le papier larmoyé : 
Méfie tes pleurs aux miens en Jigne tV amitié» 

Aux miens méfie tes pleurs ^ & di enfoupiranty 
Qji'vne pareille amour en nos âmes flamboyé, 
Dépareille rigueur nos deux cœurs martyrant. 



Ceft fait : il ne faut plus que £échaper ie penfe 
Du lien , oîi iefuis par amour ataché: 
l'en euffe peu fuir, mais la douce efperance 
Du bien de ma prifon m* a toufiours empefché, 

Plujiofï de Diamant vne image maffiue 
Lon verra fous le plomb fe brifer & caffer, 
Q}ie la grande douceur de fa grâce naïue^ 
Qui fait léger ce ioug, de mon cœur s* effacer. 

Comment pourroys-ie helas de V amour me deffaire , 
Quand plus du feu d'amour ie mefen éblouir, 
Plus des yeux fes archers ie cuide me retrdire? 

Helas, de fes atraits la feule fouuenance 
Me retient en fes las! & Vay beau la fuir, 
Francine m'a toufiours mieux abfent qu*en prefance. 



Paris, mère du peuple, 6 Paris fans pareille , 
Mammelle de la France, ô ma nourrice chère ^ 
Des Mufes lefeiour, & que te doyAe faire 
Pour bien te faluer, des villes la merueille? 

Nulle cité du monde à toy ne s^apareille : 
Mais^ comme le foleil fur les afires éclere. 
Tu luis fur les cités de la terre eftrangere : 
Veftranger qui te voit tout rauy s^emerueille. 

O quel plaifir ce m^efï après neuf lunes pleines 
Te reuoir auiourduy ! pleuft à Dieu , ville aimée, 
N*auoir iamais changé au Clain ta chère Seine ! 

Tel venin nefuflpas coulé dedans mes veines, 
Telle fidme en mon cœur ne fe fuft alumee. 
Mais las ie ne languiffe en fi plaifante peine ! 
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OÙ es tu belle, en qui fichant mes yeux 
le nourriffoy mon cœur éPvne douce efperance ? 
Où es tu beau parler, dont la fage prudance 
Enleuoit mon efprit de terre dans les deux ? 

Où es tu beau fourcy, dont le clin gracieux 
A fon gré çà & là changeoit ma contenance ? 
Où ettes vous beaux yeux, qui fous Vobeijfance 
D^ Amour, range^ le cœur le plus audacieux ? 

Où ettes vous beau te j[, de qui Vombre plaifante 
Prefioit vit doux repos à mon ame lajfee ? 
Quand est' ce qu^auee vous ie me foulageray? 

Puis que mon fier defiin d*auecque vous m^ab/ante, 
De V image de vous, peinte dans mapenfee^ 
le paitray mon defir, mon mal Valegeray. 

Loin alécart de moyfoupfon & ialoufie, 
le n^ay que faire à vous : de rien ie ne foupfonne, 
le ne fuis point ialoux : le ne crein que perfonne 
Gagne plus de faueur que moy de mon amie, 

La fiance que Vay, c^eft qu^en moy ie me fiez 
Vne plus grande foy ie ne veu qu*on me donne 
Que celle que Ven ay; mais tCeft elle pas bonne? 
En quife peut fier qui de foy fe défie ? 

Et quife fie en foy n'a de nul défiance. 

Quand la foy quUl a en dépend de Vaffeurance 
QùUl a d'ataindre au but où nul ne peut ateindre. 

le fçay,f cachant le faix de Vamour que Vendure , 
Que nul n'endureroit vne peine fi dure, 
Et ie m'en tienfifeur que rien ie ne puis creindre. 

Mais fans m^en auifer ferois^ie miferable? 
Si me tien*ie content : car onques de ma vie 
le ne fenty mon cœur empoifonné d'enuie. 
Et ie loué les dieux qui me font enuiable, 

Vn plus heureux que moy, en vu œuure admirable 
De légitimes vers, fon grand fçauoir déplie; 
Et face vne chanfon de luy mefme acomplie , 
Autant à Vignorant qu'au fçauant agréable. 
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Qjtand eft de moy, Nicot, ie fCentrepren défaire 
Plus que Dieu ne ferait qui ne fçauroit complaire 
A tous, foit qu^ou la pluye ou le beau temps il face. 

Mon but eft de me plaire aux chan/ons que ie chante. 
Je fuis bien fart contant que chacun s'en contante: 
Si nul ne s* en contante, il faut que ie m^enpaffe, 

Fr. Mon dieu, quel vent fi chaud m' alêne le vif âge? 
Sov. Nous fommes lesfoupirs d^vn qu^efclaue tu tiens. 
Fr. Qtûentan-ie ? 6 douce voix, dou eft<e que tu viens ? 
Sov. De Baffton amant nous portons vn meffage. 
Fr. Q}ie fait^il? que veut^il ? Sov. // vit en tonferuage. 

Et veut rauoir de toyfon cœur que tu retiens. 
Fr. Son cœurqu^ilm^a donné? Sov. Maisfitu Venfouuiens, 

Tu promis de luy faire vn plus grand auantage. 
Fr. Et qui Va meufl toft de reuouloirfon cœur? 
Sov. Outre ce que fans cœur il ne pourrait plus eftre, 

Son cœur s^efi plaint à luy, que tu luy tiens rigueur. 
Fr. Ne Vay-ie pas toufiours tenu comme le mien ? 

Comment pourroyÀe mieux luy donner à cognoiftre? 

Amene^ luy mon cœur pour oftage dufien. 

Solitaire & penfifpar les lieux plusfauuages , 

Où des hommes le train moins fe montre âmes yeux. 

Seul ie va degorgtant mon trauail ennuieux. 

Or dans les bois ombreux, or du long des riuages. 

Làfeul ie ramentoy celle qui en fa garde 
A mon cœur mon fuiiif, & rendra ne le veut : 
Et quand elle voudrait, qui rendre ne le peut, 
Tant humaine la fent mon traitre qu'elle garde. 

Là tout parle d'amour, & n^y a ny ruiffeau, 
Ny befie^ ny rocher, ny pré, ny arbriffeau, 
Qjii ne fente auec moy d'amour quelque eftincele. 

Soit par les lieux plus bas , foit par les plus hautains^ 
le ne me fçauroy perdre en defersfi lointains, 
Qu^à cet aueugle dieu tant foit peu ie me celé, 

le f aimer ay toufiours d'vne amour affuree 
Et combien que cent ans ie fuffe fans te voir. 
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Di 



Us campagnes eu Pair 
iM ne voit fi menu greller, 
Comme au fond de mon ame 
Let traits d'Amour iefen voler 
Dit beaux yeux de Madame. 

n meplaiJI affbupir let forts 

Qjii truioyeni met fiintes ehanfoni 
Sous le nom de Meline, 
Pour choifir les vrayesfaçoni 
lyvne ekanfon plus dine. 

Mojr, qui deuant que d'efire né, 
Auois elti predeftini , 
Ifme Damt Poète, 
Dés mon enfance Va^/oimi 
Vne amour conirtfaite. 



iq6 amovr de frangine. 



A fin quWn iour Vujfe le pris 
Entre les Amans mieux apris 
A chanter leur detreffe^ 
Si i'étois de VAmour épris 
D'vne vraye Maiftreffe. 
Amour voulant à mon deftin 
Mètre vne fois heureujefin, 
M'a mené voir la belle 
A qui deu ie viuois, à fin 
D^efire feruiteùr d^elle. 
Et qui m^auroit bien fait quiter 
Ma Seine fans la regretter 
Ainfin abandonnée. 
Venant fur le Clain habiter, 
Sinon ma deftinee ? 
Dame, auffi toft que ie te vy 
Auffi toft hors de moy rauy^ 
Peu vraye cognoijfance 
Du bon deftin, fous qui ie vy 
Dés ma première enfance. 
Pour celle ie te cognu bien 
Q}ti me deuoit auouerften : 
Lors ie te fis hommage : 
Et Vay le comble de tout bien 
De viure en ton feruage. 
Francine, tu ne te trompas : 
Vrayment tu ne mécognus pas 
Le fort qui nous deftine : 
a Contre le deftin icy bas 
« Vainement on s^obftine» 
Le deftin mefoumét à toy 
Tefaifant maiftreffe de moy. 
Afin qu^ Amour détienne. 
Jointes en étemelle foy, 
Et ton ame & la mienne. 
Je fuis tien : ainfi qu^ autre fois. 
En vain ie ne perdray ma voix. 
Chantant vne amour feinte : 
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Enamourer tu me deuois 
Mon ame au vifateinte. 
Et puis que tu veux m^auouer 
Jamais ie ne puijfe louer 
Autre nom fur ma corde , 
Jamais pour autre chant iouer, 
Mon doux lut ne s^acorde , 
Qjie pour Vhonneur de ta beauté : 
Et ne foit leu rien emprunté 
Des pafjions ejf ranges f 
En tout ce que Vauray chanté 
De tes vrayes louanges. 
Rien pour moy ie ne mentir ay 
En ces chanfons , que Pécriray 
De noftre amitié vraye , 
Tout ainfi que ie fentiray, 
D*amour la vraye playe. 
Si que celuy qui les lira 
Vrayment tout rauy dira , 
Combien vne amour nette 
En mes chanfons s'éloignera 
D^vne amour contrefaite. 



Qv'ay-ib? que fen4e dedans moy 
Qpi m'enuelope tout mon cœur? 
Qjte fay^ie? Qjiel nouuel émoy. 
Me pouffe en fi douce langueur? 
Ne me fen-ie point enfldmer, 
De ce feu quon apelle aimer? 

Je doute en quel eflat iefuis: 
Mais depuis l'heure que te vy, 
Reuenir à moy ie ne puis 
Dehors de moymefme rauy : 
Et depuis ie ne ramentoy^ 
Qjtoyque ieface, rien que toy. 

Soit que le fommeil gracieux 
Flate mes yeux d'vn doux repos, 



198 AMOVR DE FRANCINE. 

Pay toufiourg ta face en mes yeux , 
Poy toujours ton fage propos : 
Jefonge te voir vis à vis, 
Jefonge ouir tes doux deuis. 

Soit que lefomme nCait laiffé^ 
Fors à toy ie ne penfe à rien : 
Et ie ne puis me voir laffé 
De ioulr d*vn Ji plaifant bien, 
Qjie d*vfer la nuit & le iour 
A penfer en toy fans feiour. 

Soit que la raifon fagement 
Ainfi fengraue en mon fouci , 
Soit qu*vn plaifant afblement 
Toutâ toy me rq^ijfe ainfi ^ 
le nefu iamais tant heureux f 
Francine , que d'eftre amoureux, 

le ne croy qu^vn autre plaifir 
Peuft eflre vu pareil au mien : 
Au moins ie ne pourroy choijir, 
Parfouhet plus aimable bien , • 
Que de fentir la douce ardeur 
Qjii doucement brufle mon cœur» 

Mais quelle rage vous époint 
Vous autres Amans forcené^? 
Amour vous ne conoiffe^ point 
Puis que fi mal vous le mene^^ 
Le bla^onans par vos efcris 
Mouueur de fanglots & de cris. 

En mes efcris iniurieux 
le Vay blasfemi comme vous : 
H n'efl félon ny furieux , 
Mais fage, mais bénin , mais doux: 
Le mignard il n*a rien de fiel. 
Ce n^eft que tout fucre & tout miel. 

Car depuis quHl m^ a fait fentir 
Comm^ il chatouille doucement. 
De mes medits le repentir 
Oefk bien le plus de mon tourment : 
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le yen chanter tout le rebours 

De ce qu^on lit en mes amours, • 

Et qui oferoit le blâmer 

Comme mojr Payant éprouué : 

Qjiand ce quHl a le plus amer 

A Veffay plus doux Pay trouué. 

Que le plaifir plus doucereux 

Q^e Puffe n^eftant amoureux 9 
Vrayment celuy mérite bien , 

Amour^ de te feniir cruel, 

Qpi n* ayant fauouré ton bien 

A Vauanture te dit tel : 

Mais Pay gagné tefentir doux, 

Q^i doux te chante contre tous. 



BiBNy ie Vay dit, ie le conjéffe^ 
Q^e nul ne te powrroit aimer. 
Autant que ie faime^ Maiftreffe, 
Sçachant mieux qu^autre t'eftimer : 
Car d^autant que ie cognoy plus 
Et tes beautea[ S tes vertus , 
Dautant ma Francine ie doy 
Mettre plus grande amour en toy. 

Vn autre moins digne , peut ejtre, 
Du premier coup s^ éblouira , 
Et ne te pouuant pas conoijtre 
Vn fol amour en foujfrira : < 

Pour vn rayon de ta beauté 
Perdant de raifon la clarté. 
Et par trop vaine pqj[fion 
T'offrira fon affeâion. 

Mais dy: quelferuice agréable 
D^vn tel fol pourras tu tirer, 
Qjti te criant non pitoyable 
Ne fera rien que foufpirer : 
Qi^e fennuier defes ennuis 
Qu'il prendra Us iours & les nuits , 
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Pour ton amour ^ comme il crira , 
Mais par fottife il languira. 

Non ainfi non ainfi, Francine » 
le ne Vaime ainfi folement , 
D'vn ray de ta valeur diuine 
Soujfrant vn fol aueuglement : 
Ce qui me fait ainfi f aimer 
Oeft que ie fçay bien Veftimer, 
Oeft que f âge ie cognoy bien 
Tes grâces qui me rendent tien : 

Q}ii mourroyentf tas y fi de mes grâces 
Elle n'auoyent les belles fleurs , 
Qjte mignardement tu embraffes 
Pour orner tes dines valeurs 
De leur chapelet fleurijfant 
Par l'âge ne fe fanijfant , 
Que ie leur donray bien apris , 
Puis que tu ne Vas en mépris. 

Et ce qui me donne courage, 
C'eft que tu chéris mes chanfons. 
Les aimant d^vn iugement'fage, 
Bien que t'agence leurs façons 
N'étant d* amour au cœur éteint, 
En l'honneur d'vn nom que Vay feint. 
Combien dont les chériras tu 
Q}iand ie chanter ay ta vertu ? 

Tu les entans, tu les careffes, 

* Et puis que tu les aimes tant 
De leurs mignardes gentilleffes 
Ton defir ie feray contant , 
Francine , / tu prens à gré 
Mon chant tout à toy confacré, 
Si ie te voy te plaire aux fons 
De mes amoureufes chanfons, 

le feray que nulle ancienne 
Ne s^éleuera deffur toy : 
le feray que la gloire tienne j 
Pour Vauoir oblige ma fby, 
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Bien peu d'enuie portera 
A la plus braue, qu^on lira 
De nqftre temps auoir eu l'heur, 
De gagner d'vn Poite le cœur. 

L'amoyr qui me tourmente 

le trouue fi plaifant, 

Qjie tant plus il s'augmente 

Moins Ven veux eftre extmt : 

Bien que iamais lefomme 

Ne me ferme les yeux^ 

Plus amour me confomme 

Moins il m'efi ennuyeux. 
Toute la nuit ie veille 

Sans cligner aufommeil. 

Remembrant la merueille 

Qui me tient en éueil, 

Me reprefentant celle 

Qjie ie voy tout le iour, 

De qui l'image belle 

Trauaille mon feiour. 
Toute nuit fon image 

Se montre deuant moy : 

Le trait de fon vif âge 

Tout tel qu'il eft ie voy : 

le voy fa belle bouche, 

Et ie voy fon beau fein, 

Ses beaux tetins ie touche. 

Et ie baifefa main. 
Le iour fi ma Maifireffe 

Fauorable m*a ris. 

Il faut que Ven repeffe 

Toute nuit mes efpris. 

Si d*vne œillade gaye 

Elle m'a fait faueur, 

La nuit fa douce playe 

Me chatouille le cœur, 

i3* 
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S*elU égayé la place 
De fort bal gracieux, 
Toute la nuit fa grâce 
Recourt deuant mes yeux : 
Si en douce merueille 
Vay OM^ fa chanfon, 
Toute nuit en l'oreille 
l'en re goûte le f on, 

O heureufe ma vie 
De iouîr d'vn tel heur ! 
Non non te n'ay enuie 
D'auoir d*vn dieu Vhonneur, 
Puis qu'à fouhet ie pajfe 
Et la nuit & le iour, 
Recueillant tant de grâce 
Du tourment de l'amour. 

^VB faites vous mes compagnons, 
Des chères Mufes chers mignons, 
Auous encor en fon abfence 
De vojlre Baif fouuenance? 
Balfvoflre compdignon doux, 
Qui a fouuenance de vous 
Plus qu*affe:(y fi vne pucelle, 
Sa douce maiftreffe nouuelle 
Qui Vetreint d^une étroite foy^ 
Le laiffe fouuenir de foy. 
Mais le pauurét qu'amour tourmente 
D'vne chaleur trop véhémente. 
En oubly le pauurét a mis 
Soy mefme & fes meilleurs amis, 
Et le pauurét à rien ne panfe 
Et fi n'a de rien fouuenance, 
Mais feulement il luy fouuient 
De la Maiftreffe qui le tient. 
Et rien finon d*ellc il ne panfe 
N'ayant que d'elle fouuenance. 
Et tout bruflé du feu d* amours 
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Paffe ainfi les nuits & Us iours 

Deffous le ioug dTvne pucelle 

Sa douce Maifireffe nouuelle : 

Qui le fait ore efclaue fien 

Ataché £ppn nouueau lien , 

Qlii le cœur de ce mif érable 

Bru/le d*pn feu non fecourable , 

Si le fecours folacieux 

Ne luy vient de ces mefmes yeux , 

Qfti premiers fa fldme allumèrent » 

Qjii premiers fan cœur enfldmerent, 

Et par qui peut eftre adoucy 

V amoureux feu de fon foucy. 

Mais ny le vin ny la viande 

Tantfoyent de faueur friande 

Ne luy peuuent plus agréer. 

Rien ne pourroit le recréer. 

Non pas les gentillejfes belles 

De ces gentilles Damoyfelles, 

De qui la demeure Ion met 

Sur VHeliconien fommét : 

Qjt'il auoit toufiours honorées^ 

QuHl auoit toufiours adorées 

Dés fon ieune âge nouuelét. 

Encores enfant tendrelét, 

A dieu Nymphes , à dieu les belles , 

A dieu gentiles damoyfelles ^ 

A dieu Vhonneur Pamaffien , 

A dieu le chœur Pegafien, 

Venus la mignarde Deeffe , 

De Paphe la belle Prince ffe, 

Et fon petit fils Cupidon , 

Me maitrifent de leur brandon. 

Vos chaînons n^ont point de puiffance , 

De me donner quelque alegeance , 

Aux tourmens qui tiennent mon cœur * 

Genné d'amoureufe langueur, 

le n^ay que fidre de vous, belles, 
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A dieu gentilles damoifelles. 

Ny le gargouillant ruiffelét 
Qjii coulant d'vn bruit doucelét 
A dormir dWne douce enuie 
Dejfus l'herbe verte conuie : 
Nypar les ombreux arbriffeaux^ 
Le doux ramage des oy/eaux, 
Ny les luis ny les épinetes, 
Ny les gaillardes chanfonnetes , 
Ny au chant des gayes chanfons 
Voir les garces & les garçons 
Fraper en rond, fans qu'aucun erre, 
D'vn branle mefuré la terre, 
Ny tout cela qu'a de ioyeux 
Le renouueau délicieux, 
Ny de mon Tahureau ( 9111 m'ayme 
Comme fon cœur) le confort mefme, 
Mon Tahureau , qui comme moy 
Languifi en amoureux emoy. 
Sous vne dame peu cruelle , 
Qui Vayme d* amour mutuelle^ 
Ne peuuent flater la langueur 
Qui tient genné mon pauure coeur : 
Bien que la mignarde maijlreffe 
Pour qui me plaift tant ma detrejfe, 
Contre mon amoureux tourment 
Ne s' endurciffe fièrement: 
Et bien qu'ingrpte nef oit celle 
Gentille^ mignarde , pucelle , 
Q}ii m^atife de fes beaux yeux 
Au cœur mille feus gracieux. 
Mais quefert toute la carejfe 
Qjie ie reçoy de ma maifireffe. 
Mais que me vautpaffer les iours 
En mille petits jeux d'amours. 
Si les nuits de mille ennuis pleines 
Font oublier ces ioyes vaines , 
Et les iours encor pleins d^ennuis 
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Qu'abfent de la belle te fuis ? 
Qjtand ie meur abfent de la belle y 
Ou quand ie meur prefent près d^elle, 
PPofant montrer (d dur tourment!) 
De la conoitre feulement. 

Celuy vrayment ejt miferable 
Qjt^Amour, voire eflant fauorable , 
Rend de fa fldme langoureux , 
Chetify quiconq eft amoureux!' 
Par qui ejlft cher eftimeej 
Vnefl légère fumée 
D^vn plaifir, fuiuy de fi près 
De tant d'ennuis qui vont après. 

Si ay^ie autant cher eftimee 
Vnefi légère fumée, 

O la belle promeffe , 

Par qui tien tu me fis , 

Mais vaine & mentereffe! 

Quoy? eft^ce ainfi traitrejfe 

Que les cœurs tu rauis? 
Ta rancontre première 

Tout bon heur me promit : 

Et ta douce manière 

De foy non coutumiere 

A tes loix mefoumit^ 
Car moy, quifouloy viure 

Libre de tout lien , 

le fu contrelnt defuyure 

De tes douceurs tout yure 

L'ombre vaine d*vn bien , 
Depuis qu'en feruitude 

Tu me tiens deffous toy. 

En toute ingratitude 

Tu es rebelle & rude 

Contre mafimplefoy. 
Vne feule efperance 



I 
! 
> 
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le tCay pasfeulewunt : 
Comme auroy^ie affeurance 
D^auoir la recompance 
De V amoureux tourment ? 

Circe iadis forciere ^ 
Bienueignoit Vétranger, 
D*vne douceur première , 
Pour en prifon dernière 
A iamais le ranger. 

Que tant heureux iefuffe. 
Comme Vlyffe^ d^auoir 
Le Molyt par qui Vujfe 
Tant d^heur que ie me puffe 
En liberté rauoir. 

Si tu n^auois changée 
Ta première douceur 
Qui mon ame étrangee 
A dejfous toy rangée 
D*vn apaft rauijfeur : 

Plus heureux qu^en franchie , 
Sous toy ferf ie feroy : 
Heureux fous ta maitrife 
Pour en jbrtir emprife 
Iamais ie ne feroy» 

Mais comme fous V amorce 
A Vameçon cachée 
Le poiffon qui s'amorce. 
Plus s^ofter il s^ efforce 
Plus demeure ataché: 

Ainji quoy que ie face 
Pour rompre la prifon 
Las en vain ie pourchaffe 
Obtenir de ta grâce 
A mon mal guerifon. 

En vain ainfifa bride 
Le cheual fecouant 
Dans fa bouche non vuide. 
Sous çeluy qui le guide 
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Rebelle va ruant, 
L'Ecuyer fage n*ufe 

Au cheual de rigueur 

Encor qu'il le re/ufe^ 

Mais d*vne douce rufe 

Jl luy donte le cœur. 
Le mors te ne re/ufe^ 

le te veux obéir : 

Mon cœur de douce ru/e 

Dejfous ta bride abufe. 

Ne la fay point haïr, 
l'aime ion vajfelage^ 

Mais ie te veu prier 

De lâcher le cordage 

De V amour eus feruage, 

Et non m'en délier. 

Or voy-ie bien qu'il faut viure en feruage, 

A dieu ma liberté : 
Dans les liens de V amoureux cordage 
le demeure arrefté, 
Vay connoiffance 
De la puiffance 
D^vne maifireffe 
Qu^ Amour adrejfe, 
O combien peut fur nous vne beauté! 

fay veu le temps que Ion me difoit , Garde 

Amour te punira : 
Tu ris de luy, tu ris, mais quoy qu'il tarde 
De toy ilfe rira, 
le leur difoye^ 
Deuant quefoye, 
De la fagette 
Qu'aux cœurs il iette, 
Atteint au cœur, le monde finira. 

Mais quay^ie fait de ma fier e arrogance. 
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OÙ eft ce braue cœur? 
le conoy tard ma Joie outrecuidance. 
Amour en ta rigueur, 
le le conjeffey 
Vne maiftreffe 
Belle & hien-nee 
Tu m*as donnée : 
le fuis vaincu, & tu es le vainqueur. 

Et quel effort ay-ie oublié de faire. 

Pour rompre ta prifon? 
Et quel remède à mon grand mal contraire 
Pour auoir guerifon ? 
Mais toute peine 
M^a ejïé vaine, 
Jl n'eft plus heure 
Qu'on me fequeure : 
Trop a gagné dedans moy la poifon. 

Vay bien voulu moy-mefme me contreindre 

DeFrancine haïr, 
(Pardon Francine : & mon mal n*en eft moindre. 
Et ie veu Vobelr) 
Où que la vijfe^ 
De vertu vice 
Pay voulu faire, 
Pour m'en diflraire : 
Mais c'eft en vain qu'amour ie veu fuir, 

Mefme cuidant (6 cuider exécrable!) 

Mon tourment alléger^ 
Vay bien ofé par vn vers difamable 
La vouloir outrager. 
Mais mon martyre 
Ma fait dédire, 
t La vraye plainte 
« Plus que la feinte 
a Peut de l'amour la peine foulager. 
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Vous ieunes gens, qu'Amour des-ia menace, 

Fuie:( ce faus archer : 
Fuie^fon arc^ coure:{ déplace en place ^ 
Ne vous laijfe^ toucher, 
« Puis que la flèche 
« A fait fa brèche, 
a Oefi grand' fotife 
^ Si Ion s'auife 
f Apres le coup du tireur n*aprocher. 

Heureux céluy que d'autruy le dommage 

« A fait bien auifé: 
Si Veuffe peu de bonne heure eftrefage 
Deuant quUl euft vifé, 
Plusfain ie fuffe : 
De lux '^ n'ujfe 
Parauanture 
Ce que Vendure : 
le ne languiffe ainfi martyrifé ! 

Bien que mon mal me caufe vn grand martyre 

En cruelle rigueur, 
Heureux vrayment de Vauoir me puis dire 
Pourji grande valeur, 
le reçoy gloire 
De fa viâoire : 
a L^ honneur fur monte 
« La foible honte 
« S*on eft vaincu par vn braue vainqueur. 

Puis que mon mal eft fi grand quUl refufe 

Vefpoir de guerifon, 
le/eray bien fi doucement fabufe 
L'effet de fa poifon. 
c L'acoutumance 
« Donne alegeance,^ 
f Quand onfUporte 
« De vertu forte, 
« Ce qui ne peut s'amander par ra^bn. 

loMdeBaif.-^h ,. 



210 AMOVR DE FRANGINE. 



DoNCQVB d*vn long temps la perte 
Lon fait deuant qu*eftre aymé? 
Deuant que d^ Amour ouuerte 
Le cœur Je montre enfldmé? 
Deuant qu'on cueille le fruit 
DWne amitié decouuerte 9 • 
Et le doux âge s^ enfuit y 
Le facheus de prés le fuit, 

O fi plus loin tu retardes^ 
O comme en pleurs tu fondras , 
Mouillant tes ioués vieillardes 
Quand mon cœur tu entandras. 
Mais las en vain : car alors 
Des gentilleffes mignardes 
Nous ne ferons plus recors f 
Chagrins en nosfoibles cors. 

Mais fi fans longue demeure 
Nous iouiffons du plaifir, 
Ne permet ans pas quHl meure 
Deuant noflre vain defir : 
Outre Vheur que nous aurons 
louîffans du bien fur Vheure, 
Mon dieu qu^ayfes nous ferons 
Quand cet heur nous redirons. 

Si employans la ieuneffe 
A qui tout ébat conuient, 
La babillarde vieitlejfe 
Franche de regrets nous vient ^ 
Mon dieu quel heur ce fera ! 
Quel confort en fa detreffe , 
Qui douce nous foulera , 
Nos vieux ans confolera I 

Mais fi tu doutes, Madame, 
De ma nette affeâion , 
O qu'à fin que de mon ame 
Tu viffes la paffion, 
O que Vujfe de cryflal 
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Mon tftomac plein de fldme ! 
Tu verrais qu^vn autre mal 

Ne fut oncq au mien egaU 
Tu verrais, ma bien aymee, 

Ton amour dedans mon cœur 

Si viuement imprimée 

En fi profonde langueur^ 

Que plus elle ne pourvoit. 

Et y iefçay bien, entamée 

Lors ta poitrine fer oit 

De pitié qu^elle en aurait. 
Lors, iefçay bien, toute humaine 

A mon cal tu te pendrais. 

Et pouffant ta douce aleine 

De crier ne te tiendrais : 

Amy ie fuis toute à toy, 

Amy iefuis trop certaine 

De ton exceffiue foy , 

Fais à tonplaifir de moy, 

O ma belle rebelle. 
Las, que tu m*es cruelle ! 
Ou quand d*vn douxfouris, 
Larron de mes efpris , 
Ou quand d^vne parolle 
Mignardetement molle , 
Ou quand d*yn regard d*yeux 
Fièrement gracieux, 
Ou quand d*vn petit gefte , 
Tout diuin tout celefte , 
En amoureufe ardeur 
Tu plonges tout mon cœur. 
O ma belle rebelle ^ 
Las, que tu m^es cruelle I 
Quand la cu\fante ardeur, 
Qjii me brufle le cœur. 
Fait que ie te demande 
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A fa bruflure grande 
Vn rafraichiffement 
D*vn baifer feulement. 
O ma belle rebelle 
Las, que tu m^es cruelle! 
Quand d'vn petit baifer 
Tu ne veux m'apaifer: 
Mais par tes fines rufes 
Toufiours tu m* en re/ufes, 
'Au lieu d'allégement 
Acroiffant mon tourment, 

Mepuiffé^ie vn iour, dure, 
Vanger de ton iniure : 
Mon petit maiftre Amour 
Te puiffe outrer vn iour, 
Et pour moy langoureufe 
Il te face amour cufe. 
Comme il m'a langoureux 
Pour toy fait amoureux. 
Alors par ma vangeance > 
Tu auras conoiffance 
Qjiel mal fait, du baifer 
Vn amant refufer. 
Et fi ietele donne, 
Ma farouche mignonne, 
Quand plus fart le defir 
S*en viendroit tefaifir, 
Lors après ma vangeance. 
Tu auras conoiffance 
Quel bien c'eft, du baifer 
Vamant ne refufer» 

Fbuce fby 
Nul mieux que moy 
En aymant ne peut auoir : 
le ne puis, 
Si ie ne fuis 
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Contraymé, la receuoir, 
Vn tranfi 
Se meure ainfi 
Pour celle là qui le hait : 
La fureur 
En telle erreur 
Dehors de moy ne me met, 
Payme bien 
Sans feindre rien 
La dame qui viCaymera : 
Mais iefuy 
Le vain ennuy 
Pour vite ^MÎ s*en rira, 
A Vaymer 
Rien enfldmer 
Ne m^ a peu fi viuementy 
Que te voir 
Prefque émouuoir 
DVit pareil affolement. 
Dame auffi 
Nul rCafoucy 
Quifoit égal à mon feu, 
Tantfoit'il, 
Dufeufuttil 
Qjte Vamour brandifl, émeu. 
Mais tu dis 
En tes deuis 
Contre ton affeâion , 
Reculant 
Au feu hruflant 
D'vne double paffion. 
Or ceffonSy 
Dame laiffons 
De cacher ce que ie voy : 
Decouurons, 
Nos cœurs ouurons 
Lie^ d*yne mefme foy, r 

Le feu doux 
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D'amour f dans nous 
Laijfons entrer doucement : 
Ses douceurs 
Dedans nos cœurs 
Laijfons couler mollement : 
Ne perdans 
Ainji ardans 
Vheur de noftre douce ardeur. 
Comme ceux 
Q)ii pareffeux 
Se traînent en leur langueur. 
Non ne croy 
Non qu*enuers toy 
le me puiffe déceler. 
Au dedans, 
Auec le temps 
Plus ardantement brujler. 
Tu me vois 
A cette foix 
Autant tien tout autant tien, ^ 

Qu^vnferuant * • 

Au plus auant 
Sa dame peut direfien. 
Des hauts deux 
« Si Vvn des dieux 
« Amour vient , il eft parfait, 
c A demy 
« lamais Vamy 
a S'énamourer il ne fait. 
Mon ardeur 
Pour ta valeur 
Eft au parfait defon mieux : 
De n*aymer, 
Oejt hlasfemery 
Contre le vouloir des dieux. 

Apres les vents, après le trijke orage^ 
Apres Vyuer, qui de rauines d'eaux 
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Auoit noyé des bœufs le labourage, 
Voicy venir les ventelets nouueaux 

Du beau printemps : dejia dedans leur riue 

Se vont ferrer les éclarcis ruijfeaux. 
Mon Dieu, pour moy cette faifon n*arriue. 

Le trifle yuer dure toujiours pour moy. 

Si bien Amour de mon printemps me priue! 
Bien que tout rit , rien de gay ie ne voy : 

Bien que de pleurs le cielferain s^effuye. 

Donner la fin à mes pleurs ie ne doy. 
Sans fin mes yeux verfent leur trifle pluye : 

Et quand chacun fe montre plus ioyeux, 

Oeft quand plus fort plus trifle ie m'ennuie. 
Sous la fraicheur des bois délicieux 

Venus la gaye, & les Grâces compagnes , 

Etfes Amours font vn bal gracieux. 
Les Satyreaux aguetans des montagnes , 

Courent après : le gentil patoureau 

De fon flageol éjouit les campagnes. 
Dans les bofquetsfur le verd arbrijfeau 

On oit chanter en fon caquet fauuage , > 

Et plaindre Ityl le Daulien oyfeau. 
Le ciel en rit , la pree & le bocage : 

Et femble encor la Naiade en fes flots 

Trepignotant dancer au doux ramage. 
Mes chants plus gay s ce font trifles fanglots , 

Et mon bal c^efk de mille pas la perte ^ 

Tous mes plaifirs mille efpoirs vains &fots : 
Le trifle noir, c'eft ma couleur plus verte : 

DHnfinis maux ie fen le renouueau , 

Des biens ie per toute fleur entrouuerte. 
Rien de printemps ie n^ay,finon le beau, 

(Ains mon yuer, & printemps de Madame) 

Dont ie reçoy toufiours yuer nouueau. 
Doux fon printemps: mais bruflante eft lafldme, 

Du chaud yuer ^ qui me tranfift le cœur, 

Par contréffort me martyrant mon ame, 
A ta beauté du printemps la vigueur 



2l6 AMOVR DE FRANGINE. 

le parangonne : & les fleurs à Us grâces ^ 
A la faifon de ton âge la fleur. 

Mais en beauté le printemps tufurpajfes s 
A fa douceur cède ta cruauté : 
Ta cruauté de douceur tu effaces. 

Quand m^attirant de douce priuauté 
Tu me contreins de te fentir rebelle. 
Et Véprouuer contre ma loyauté 
Par ton refus ingratement cruelle. 

Mon Amour véhémente 
Toute nuit me tourmente. 
Et mes yeux iamais clos 
Ne prennent le repos. 
Car lors que la nuit f ombre 
Auecquefa noire ombre, 
S*éuanouift de Vair, 
Deuant le rayon clair 
De Vaube nouueau^nee , 
Q)ti reluift atournee 
De parements rojins, 
Bordant des deux voifins 
La riante vouture 
D^vne longue ceinture 
Bigarrée de fleurs 
De cent mille couleurs. 
Qjiand lefomme qui vole 
Sur f on aiflete mole, 
Se donne doucereux 
A mes yeux langoureux: 
Qjiand bien que tard il prejfe 
L* amour eufe detreffe 
De mon cœur affoibly. 
En mielleux oubly. 

A coup les arondelles. 
Innocemment cruelles ^ 
D'vn importun reueil 
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Me rompent monfomeily 
Et de voix gringotees 
Leurs plaintes fanglotees 
Renouuellent icy, 
Renouuellant auffy 
La complainte en ma bouche 
Du mal (qui mon cœur touche 
De regrets foucieux) 
Et le pleur en mes yeux. 

Mais mauuaifes criardes , 
Mais ceffe:( babillardes 
Vos laments ennuieux, 
Sur mon aife enuieux, 
le n^ay ie n^ay coupée 
De ma fanglante épee 
La langue à voftre fceur: 
Je ne fuis le farceur 
De fa chafte ceinture. 
Las, mais P amour P endure 
En mes bruflans efpris , 
D^autre que d^elle épris. 

Ce n'eftpas Philomele, 
Qjii belle mais rebelle , 
Tient en peine mon cœur 
Par fa chafte rigueur. 
Vne bien autre qu'elle 
Mon cœur pris encor délie, 
Qfti de tour & de nuit 
Mabandonne & la fuit. 

Alle^ donc voftre Ityle 
Aux champs hors de la ville 
Voftre Ityle gémir, 
Sans me defendormir. 
Fuie:( d'aifles legieres : 
Laiffe:{ fous mes paupières 
Se couler dans mes yeux 
Lefomme gracieux, 
Qjti tant foit peu mepreffe 

«4* 
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Vamoureujfe detrejfe 
De mon cœur affoihly 
En mieleux oublx> 

Quelque fonge {peut ejlre) 
le verray nCaparoiftre 
Atrauers Vhuys cornin : 
Qjii par feinte bénin 
Me fera tant de grâce 
Q^*en mon dormant Vembraffe 
Celle qui ne hayt rien 
Si fort comme mon bien : 
Si bien que de Vingrate , 
( Et fa chair délicate 
A pleines mains tatant , 
Etfon baifer goûtant) 
le iouiffe à mon aife, 
A fouhet ie la baife, 
Sans qu^elle goûte rien 
D*vnfi doucereux bien. 
Bien qu'elle ne le fente , 
Bien qu^elle foit abfente » 
Veule ou ne veule pas , 
La ferrant en mes bras : 
Si non de fait, par fonge 
Pour le moins en menfonge , 
D'elle m'affouuijfant , 
Et d'elle iouiffant. 



HiLAS^yS tu me vois confiant en inconfiance 
Et changer de propos & muer de vifage , 
Comme le flot d'amour me reculle ou m'auance : 

HelaSjfi tu me vois varier d'heure <yi heure, 
De moment en moment entre r&ifon & rage , 
Sans qu'vn rien en vn point vn mefme ie demeure : 

Tu dis que ie te mets en doutte, ma Francine, 
Par ce qui te deuroit donner plus d*ajfeurance 
Du feu chaud de Vamour, qui bouft dans ma poitrine. 
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Las, tu vois bien affe^ ce qui me fait volage : I 

Et qui a vu la nef en certaine confiance 

Cà là ne chanceler au milieu d*vn orage? 
Et du cruel amour tant de tempeftes troublent \ 

Mon efprit forcené j que la raifon peu caute ^ 

Son timon abandonne aux flots, qui fe redoublent, 
Ainfi Francine, ainfi tout par tout variable. 

Sinon en ton amour à faire quelque faute , .i 

le me montre en ma foy fermement immuable. 



Vm amoureufe ardeur, 
S' elle n'eft feinte 
Ne ckajfe point du cœur 
Soupçon & creinte. 
Tel eft Vétat d'Amour 
« Qui les liejfes 
« Echange tour à tour 
« Et les triftejfes. 
Plus iefuis amoureux 
Plus iefoupçonne 
Que ton cœur langoureux 
Ailleurs s'adonne. 
Vay de toy bien fouuent 
Belles paroles. 
Mais Vécri dans le vent 
Telles friuoles. 
Si pareille à ma foy 
EJtoit la tienne. 
Tu effayrois dans toy 
La peine mienne» 
Comme en tant que ie puis , 
V amour fidelle. 
Dont obligé me fuis, 
le te décelé : 
Ainfi de tonpouuoir 
Ton amour grande 
Or tu me ferois voir 



/ 
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A ma demande» 
Si ton cœur ne dément 
Ta voix certaine, 
Prouue moy donc comment 
Elle n'eft vaine. 
Si nos cœurs me/mes font 
le m'emerueille 
Que tous deux ils ne vont 
A fin pareille. 
Le vouloir & Vamour 
Sont cbofe me/me, 
Qjiand dWn me/me retour 
L^vn & Vautre aime. 
Oit mefme eft le vouloir 
Et la puijfance^ 
Qui garde de valoir 
La iouiffance? 



A lAN BRINON. 



Ne VébaXf Brinon , fi des vers de ma Mufe 
le ne te fay rien voir, 
H faut que vergogneux enuers toy ie m^acufe 
De ne plus rien fçauoir, 
Vne lâche pareffe a mis telle oubliance 
Dans mes fens éperdus , 
Qu^acoup de tout fçauoir & de toute fciance 
Les beaux dons Vay perdus. 
Et non plus m^enfouuient que fi quelque breuuage. 
Qui m'auroit ajfommé , 
De mon gosier bruflant d*vne foiueufe rage, 
A coup Vauoy humé. 
Ce dieu volant, qui donte & ciel & mer & terre, 
Ne me laiffe en repos, 
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Ains de/es traits cruels méfait toufiours la guerre 
Rompant tous mes propos. 
Si d*autre que de luy & du cruel martire 
Duquel il m'^étourdift^ 
le veu quelque chanfonfur le papier écrire ^ 
Ma main il engourdift. 
Et fi ie veu chanter quelque vers d* autre chofe, 
Q}ie defon fier pouuoir^ 
Ma langue fans vertu dedans ma bouche clofe 
H ne laiffe mouuoir, 
Helas, ie nUcri rien, rien helas ie ne chante 
Qjie ce qu'il veut dit ter ! 
Et me fait, fi ce n^efi du feu qui me tourmente. 
Toute efiude quitter ! 
Ainfi Properce dode & le gentil Tihulle^ 
En deux vers tour à tour. 
Aux chants de qui encor d* Amour lafldme briifle^ 
Plorerent leur amour. 
Mais Garçon inhumain quelle belle viâoire 
De moy gagneraS'tu? 
Vne fois n^as^tu pas affe^ receu de gloire 
De m'auoir abbatu? 
Et n^ay^ie pas affe:{ etté ferf de Meline 
Pour auoir liberté, 
Sans que ie fente encore ainfi de ma Francine 
La nouuelle fierté? 
Tu fouffres auffi bien , Brinon , fon afpre fidme : 
Il n'eft monfeul vainqueur : 
n eft le tien auffi : donc ne me donne blâme, 
S^il me donte le cœur. 
Maint vers Grec, que Dorât écrit de ta Sidère, 
Témoigner nous le peut: 
Et, croy moy, tes amours ie ne pourroy pas taire. 
Mais las on ne le veut : 
Francine ne le veut, qui tout àfoy m^employe 
Ne me lâchant à rien. 
Et pour tout mon loyer de f es yeux me foudroyé, 
Me donnant mal pour bien. 
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Ha, que tu m^es cruelle, 
Que tu reconois mal 
Pour feftre trop fldelle 
Tout ce que Vay de mal I 
O rebelle endurcie, 
Qjiand deuât ie te prie 
Me donner vn baifer. 
Pour rafraîchir lafidme 
QmI brufle dans mon ame. 
Tu la viens rembraia^er. 

Tu trouues mille rufes 
Pour ne venir au point: 
Tu trouues mille excufes 
Pour ne me baifer point: 
Ou quelcun nous aguigne. 
Ou tafœur tefaitfigne. 
Ou tu ois quelque bruit. 
Ou tu me contreins dire 
Mon amoureux martire^ 
Tandis le temps s'enfuit. 

Tandis s^enuole Vheure 
Emportant leplaijir, 
Mais Vennuy me demeure 
En mon bruflant defir. 
Tandis que tu délayes , 
De mille & mille playes 
Amour naure mon cœur. 
Ha tandis ha, Francine, 
Dans ma chaude poitrine 
S*empire ma langueur. 
Francine, tu Vabufes, 

Si croijfant le defir. 

Tu cuides par tes rufes 

Croiftre auffi le plaifir, 

« Plus vnefoifeft glqute 

<* Moins le breuuage on goûte y 

m Tant foit'-il doucereux : 
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Fuft^ce vne maluoijie, 

Fuft-'Cej en fi grande enuie^ 

Vn neâar fauoureux. 
Mais bien plus te nCahufe 

De me douter en rien , 

Qjie cette fine rufe 

Tu faces pour mon bien* 

Tu reçois trop de ioye 

De me poir pris en proyc 

Par Voyfeau Cupidon : 

Tu te plais trop à rire 

De me voir en martire 

Te requérir pardon. 
Mais puis qu^ainfi ta ioye 

Eft en mon deplaifir^ 

Tout mon coeur ie fotroye , 

Genne-le de defir : 

Bien plufiofi que ie Waye 

Ce confort de la playe 

Qft' amour fait en mon cœur, 

Pacheteray^ farrouche, 

Vn baifer de ta bouche, 

Pour la mefme langueur. 

S'OM ne me veut autrement fecourir, 
le ne voy pas quHl ne faille mourir. 
Ou bien traîner toufiours en deconfort 
Vn viure pire encore que la mort. 

Cherchons, Amour, à mon mal guerifon. 
Entant que peut ce que Pay de raifon : 
t Mais la raifon a bien peu de valeur 
t Où tout fiechiftfous Vaueugle fureur» 

Mais mais Amour la raifon te logea 
Dedans mon cœur, qui de moy ^étrangea , 
Pour s^afferuir captif d^vne beauté. 
Dans les liens de trop grandUoyauté. 

Par la raifon ie iugeay le grand pris 
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De la beauté , qui ores me tient pris : 
Et f âge alors franchement de mon gré 
A fa grandeur ie me fuis confacré. 

Seigneur, alors heureux en tout plaifir 
Je m^aimoy fort pour auoirfceu choijir 
Si grand* valeur^ & plein d'affedion 
Me rauiffoitfa contemplation. 

Nul de mesfens ie ne pouuoy fouler 
(Tant s* en laijfoyent fagement affoler) 
De decouurir toufiours de plus en plus 
Ses grans beauté^ ffes grâces & vertus. 

Mais las helas ce grand heur Vay perdu, 
Depuis que trop hardy Pay pretandu , 
Trop defireux , de faire fi grand bien , 
Mien y tout autant que ie m^étoy fait fient 

Et pour me faire à celle dame aimer, 
Dont les beauté^ mepeurent enfldmer^ 
le Vaimay tant d'vn defir couuoiteux, 
Qjte ie m^en hay moy^mefme tout honteux ^ 

le m* en hay tant que ie ne m^aimeray, 
Sinon alors que ie m'affeureray 
D^eftre aimé d^elle , ou quand mon trifie cœur 
Echangera fon amour en rancueur, 

Penfe Francine , or penfe quel ennuy 
Oeftfe haïr pour aimer trop autruy : 
Confeffe moy qu'vn fi grand mal vaut bien 

• Qjte d*en fortir Ion cherche tout moien. 

Or pour auoir la fin de mon tourment 
Deux guerifons ie trouue feulement : 
Vvne eft heureufe, & rendroit mon defir 
Au premier point de l'amoureux plaifir. 

Et tout rauy, comme Vétoy deuant 
Qfi'vn tel defir Vallaffe conceuant^ 
En tout bon heur te gardant loyauté, 
r adorer oy fans ceffe ta beauté. 

Et lors vrayment fans goûter rien d*amer, 
Nous iouirions des douceurs de s* aimer : 
Et fans faujfer la fiance d* amour 
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Nous aimerions d*vn mutuel retour^ 
Oeft que ie fuffe autant aimé de toy 

En pure amour comme tu es de moy^ 

Et de tant d'heur tu vin/es m^ajfeurer 

Du gage vray, fans long temps demeurer : 
Car mon tourment^ Madame, eft en tel point 

Que fans me perdre il ne durera point, 

Croirois tu bien qu'ainfi pour tes beaux yeux 

le careffaffe vn mal fi ennuieux? 
Il faut guérir : ou par mal ou par bien , 

H faut trouuer de me guérir moien : 

Si tu ne veux employer ton deuoir. 

Tu conoitras quel fera mon pouuoir, 
H eft en toy de faire en bien finir 

Mon trifie mal, ou le faire venir 

A pire fin , fi par ta guerifon 

Tu ne réduis ma fureur en raifon. 
Las, faudra'il que du pire moien 

le m'aide, las? las, dame, tu fçais bien 

Comme au refus , helas , de ton deuoir, 

Par force i*ay recours au defefpoir, 
Empefche moy de ce fecours dernier. 

Puis que tout eft encor en fon entier: 

Ne cherche pas de ton refus fentir, 

Refus trop prompt, vn trop long repentir. 
D'autant pluftoft donne moy guerifon 

Qjie plus que moy tu f aides de raifon,: 

Et d'autant moins refufe la pitié, 

Qjne fe hair vaut moins que Pamitii, 

Francinb a fi bonne grâce, 
Elle a fi belle la face , 
Elle a lesfourcis tant beaux, 
Et deffous, deux beaux flambeaux , 
De qui la clarté feréne 
Tout heur ou m^ofie ou m^améne, 
La belle n^a rien de fiel, 

lean de Baif, -> I. t3 
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Elle eft toutfucre & tout mitl^ 
Et Valeine qu*elle tire 
Rien que par/uns ne re/pire. 
Son baifer délicieux 
Oejl vn vray neâar des dieux : 
Elle efi tant propre & tant nette , 
Elle eft en tout fi parfette , 
Elle deuife tant bien^ 
Elle ne Je coupe en rien. 
Ce tCeft qu^amours & blandices, 
Mignardifes & délices : 
Elle fçait pour nC enchanter^ 
Si doucettement chanter^ 
Atrempantfa voix diuine. 
Les baifers de ma Meline , 
Et tout cela que Ronjard 
A chanté de plus mignard. 
Elle fçait les mignardifes 
Qii'elle a de nouuel aprifes 
De Tahureau tendrelét 
Plus que vous mignardelét. 
Elle fçait ces mignardifes ^ 
EV les a par cœur aprifes ^ 
Du chant en rauift les cieux^ 
Et y ie croy^ les feroit mieux. 
Il n'eft hiftoire ancienne 
Dont elle ne fe fouuienne z 
En amours il n^y a rien 
Qjt^elle nefçachefort bien. 
Nulle ne fait plus d'eftime 
De quelque excellante rime, 
Nulle ne voit mieux vn vers 
Q}tand il cloche de trauers. 
Qjti choifiroit vne amie 
De grâces mieux acomplie, 
Qjtandfi heureux il feroit 
Qu^elle le contraimeroit? 
Toute/bis toufiours Perufe 
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Enuers moy toufiours facufe^ 
Et m'engarder il voudrait 
D* aimer en fi bon endroit, 
Quoy 9 S'il me vouloit reprendre, 
Quoy? S*il me vouloit deffendre, 
(Mais en vain) d*aimer mes yeux, 
Ou chofe que Vaime mieux? 



Plevrez mes y eux y toy foupire mon cœur: 
LanguCy plain toy de Vextréme rigueur ^ 

Dont me genne mafiere dame : 
Afin au moins fi ie n*ay le pouuoir 
Par mes fanglots à pitié Vémouuoir 

Que tout viuantfa fierté blâme. 
Bien que chacun fa fierté blâmera, 
Ce blâme vain que me profitera, 

S* elle n'en eft moins inhumaine? 
Si ma chanfon ne me la peut changer, 
Puijfé-ie au moins en chantant aleger 

Quelque peu du faix de ma peine. 
Mais quoy premier. Amour, diroy-ie bien, 
Ou fa beauté par qui tu mefisfien. 

Et fa cruelle ingratitude? 
Ou mon ardeur y qui d\n fi âpre feu 
Me brufle tout^ & le deuoir mal deu. 

Dont t'oblige ma feruitude? 
Car qui aura monferuice entendu. 
Que follement fous elle Vay perdu ^ 

Sans en auoir aucun fahaire , 
Me blâmera comme mal auiféy 
D^auoir mon temps & mon efprit vfé, 

A luy vouloir en vain complaire. 
Et quifçaura la grande cruauté 
Dont s^orgueillifi fa fuperbe beauté 

Contre mon humble obelffance, 
La blâmera d^ auoir tyrannifé 
Moyfonefclaue^ à tort martyrifé 
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Four ma trop fldelle innocence. 
Qjte dy-'ie helas! quifçaurafa beauté 
Me blâmera de peu de loyauté. 

Bien qu^elle ne foit furmontable : 
Et me dira, que ie fuis trop heureux 
D*eftre en fi peu de tourment langoureux, 

Pour vne grâce tant valable. 
Grande eft ma foy, grande ma paffion. 
Grand eft mon mal, grande Vaffeâion^ 

Qui tous mes/ens maiftrife & donte : 
Grande eft auffifa chafte cruauté , 
Sa valeur grande & grande fa beauté ^ 

Qui de f es grâces mefurmonte. 
Le ciel voulant faire vn ceuure parfait 
Dame, de toy fon feul chef d'œuure a fait^ 

Pour Voutrepaffe de nature : 
Et contre moy tous fes feux mutine^. 
Mes triftes ioursfous toy ont deftine^, 

Au parfait de trifte auanture. 
Si quelque eftoile en fa belle clarté 
Donne valeur & grâce & chafteté. 

Elle luy fit à ta naiffance : 
Si quelque eftoile en regard ennuieux 
Refpand en nous quelque maleur des cieux^ 

Son regard troubla mon enfance. 
Non quand i^auroy de Pétrarque les vers, 
Suflfamment ne feroyent decouuers 

Par moy tes honneurs & tes grâces : 
Sufifamment par fon humble chanter, 
le ne pourrais au yray reprefanter 

Tes cruaute:ç & tes audaces. 
Non quand Vauroy du roffignol la voix 
Qjii tous les ans plaint fon Ityl au bois^ 

Mon mal affe:^ ie neplaindroye. 
Ny mon maleur de mes pleurs aprocher 
le ne pourroy, fuffé^ie le rocher 

Qui en Sipyl fans fin larmoyé. 
Tous les marteaux des Cyclops enfume^. 
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Ny tous les feux dedans JEtne alume^ , 

N^ amollir oyent pas ta rudejfe : 
Toutes les mers mon feu n^affoupiroyent, 
Ny tous les feux mes pleurs ne tariroyent : 

Tel eji ton amour qui m^opprejfe. 
Qjti contera du fable tout le grain ^ 
Qui tous les feux que dans le ciel fer ain 

Par la nuit claire on voit reluire^ 
Celuy vrayment de tes grandes valeurs^ 
Vrayment celuy de mes plus grands maleurs 

V infinité pourra déduire. 

Infinis font les maux que lay pour toy. 

Ta beauté Veft, infinie eft ma foy. 

Sans fin mes efperances vaines : 
Tu ne pourrois finir ma loyauté, 
Mais tu peux bien de douce priuauté 

Donner fin à toutes mes peines. 
Francine^ en vain ie cherche en toy pitié. 
En vain de toy Vatten quelque amitié: 

Tu as la poitrine aceree : 
De diamant ton cœur efi r emparé t 
Par trop ie fuis de mon fens égaré, 

Si Patten la grâce efperee. 
le rCauray point la grâce que i'atten : 
Puis quHl te plaift, ie le veu : mais enten 

Que pour toy iefouffre inhumaine. 
Si tu Pentens trop fier mefentiray : 
Si tu lefçais heureux iefouffriray, 

Prenant en gré toute ma peine. 



ViEN ça vien friandelette, 
Vien qu*en efbas amoureux, 
Ce beau printemps vigoureux. 
Ma belle Francinelette, 
Nous paffions libres de foin, 
« Loin des peines importunes,^ 
« Qjii volontiers ne font loin 
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« Des plus hautaines fortunes. 

n n'eft rien, qui ne conuie • 
A future la gayeté, 
A toute ioliueté, 
A toute ioieufe vie. 
n n'efi rien qui à l'amour 
Par exemple ne nousfomme : 
Jl ne faut perdre vn feul loiir, 
Qjt'en amour on ne confomme. 

Foy, le ciel rit à la terre 
Serenant l'air d'vn beau iour : 
Voy, la terre fait l'amour 
Au ciel, & de fox defferre 
De fon trefor le plus beau^ 
Pour doire de fon noffage 
Etalant le renouueau 
De fon odoureux jleurage. 

Les fruitiers de fleurs blanchiffent. 
Les présfo peignent de fleurs. 
Et de flairantes odeurs 
Tout l'air embamé remplirent. 
Oy les bruyans ruiffelets. 
Qui clair^oulans trepignotent, 
Oy les chantres oyfelets, 
Qui doucetement gringotent. 

Voy, If s oyfoaux s'aparient, 
Et du neâar- amoureux 
Enyure^ (les bien heureux) 
Leurs amours dans les bois bruyent. 
Voy for cet arbre à defir 
Ces tourtourelles mignardes 
Sous vnfriffoneux plaifir 
S'entrebaifoter tremblardes. 

Voy (tant leur amour eft forte) 
Comme fo voulans méfier 
El'fe tachent engouler^ 
Tachansfe faire en la forte 
De deux vne feulement. 
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Voy comme d'vn doux murmure 

El' fe flatent doucement 

Parmyfi douce engoulure, 
Voy y Francine, voy, mignarde. 

Ces vignes qui les ormeaux 

Laffent de pampreux rameaux, 

Voy m'amie^ voy, regarde 

Le lierre fur rampantf 

Qjii de fa tortijfe chaifne 

Embraffe alentour grimpant 

Le tige aymé de ce chef ne. 
Qjnoy? mignonne, toute chofe 

D'amour les donsfentira, 

Toute chofe en iouîra, 

Etnojlre amour fe repofe? 

Qjtoy? foUcy deuant nos yeux 

Verrons-nous que tout s'ébate. 

Sans que leur jeu gracieux 

A mefmeplaijir nous flate? 
Qu'à plaijir tout fe délie 

Deuant nos yeux, & que nous 

Voyans leur plaijir tant doux 

Creuions de ialoufe enuie^ 

Sans qu'employer nous ojions 

Le temps que la mort nous leffe, 

OyfifSy fans que nous vjions 

Des dons de nqftre ieunejfe? 

Patvrb BaJfméfin à tafotife, 
Ceffe d'ejtre amoureux : 
Garde qu'amour defonfeu ne fatife. 
Et tu viuras heureux. 
Puis que Francine, 
Te fait la mine 
Et te dédaigne^ 
Ainçoisfe baigne 
Pourfon amour, à te voir langoureux. 
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Laiffe'la là comme chofe perdue ^ 
Sans en faire plus cas. 
Et fans efpoir qu'elle te fait rendue^ 
Toutfoucy mes en bas. 
Veux-tu contreindre 
Son cœur de faindre. 
Qu'elle te porte 
Vne amour farte, 
Qjiand tu vois bien qu'elle ne fayme pas? 
Vn temps eftoit que du tour la lumière 
Heureufa te luyfait^ 
Qjiand ta mai/treffe à t'aymer coutumiere 
Auec toy deuifait : 
Maiftrejfe aymee, 
jyame enflâmee 
Autant qufvne ame 
D'amour s'enfldme, 
Par toy à qui far tout elle plaîfait. 
Lors fa faifayent dix mille gentilleffes 
En tout heur & tout bien : 
Si tu voulois de jeux dix mille efpeces 
Elle les vouloit bien. 
Lors la lumière 
Te fat bien chiere, 
Alors ta vie 
Te fat amie, 
Quand vous viuie^ en vn fi doux lien. 
La voulonté de l'ingrate eft changée. 
Change la tienne au/fi : 
Comme de toy elle s'efi étrangee, 
Fay de l'étrange ainfi : 
Apres fa fayte 
Ne fay pourfaite : 
S'elle ne t'ayme 
Fay luy de mefine. 
Sans viure plus langoureux & tranfi, 
Francine adieu : Ton Baiffa dépite 
Toutprefi de f oublier : 
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Et ne veut plus [car dépit il te quite) 
Maugré toy te prier. 
Sans qu'on te prie^ 
Trifte & marrie , 
Tu dois pourfuiure 
Ton trifte viure. 
Et qui voudroit aujfi tefupplier ? 
Et qui voudroit, maleureufe traitrejfe, 
Te faire plus V amour? 
Qjti voudroit bien te faire fa maiftrejjfe 
Sçachant ton lâche tour? 
Et qui eft l'homme^ 
Qui f cachant comme 
Bàif tu chaffes 
Par tes audaces^ 
Te voudroit bienferuir vn petit iour? 
Teferuir, toy? Qftellefera ta vie. 
Et qui te hantera? 
Dorenauant qui te dira Garnie, 
Qui te mignardera ? 
Pour qui, rebelle, 
SeraS'tu belle. 
Qui n'aura honte 
De faire conte 
De toy qu'ainfi Baif delaijfera? 
Pauuréte à qui dois-tu la barbe tordre» 
Qui doiS'tu carejfer? 
A qui dois-tu les leures moles mordre, 
A qui les yeux fucer? 
Et qui fa dame, 
Etquifon ame, 
Et qui s* amie, 
Et qui fa vie, 
Tefumommant voudra plus t'embraffer? 
Tandis, Baîf, mi fin à tafotife 
Ceffe d^eftre amoureux : 
Garde qu^amour defon feu ne Vatife, 
Et tu viuras heureux, 

i5* 
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Puis que Francine 
Te fait la mine, 
Et te dédaigne, 
Ainçois/e baigne 
Pour/on amour, à te voir langoureux. 



Baif. 

Tandis que d^efperance 
Mon cœur fe nourriffoit, 
Et de la douce auance 
De V amour iouJffoitj 
Vrayment nul amoureux 
N*auoit plus d'heur que moy, 
Qjti viuoy plus heureux 
Qjie le plus riche Roy. 

Franc. 

Tandis que ta Francine 
Eftoit ton feul foucy^ 
Et qu^vn autre plus dine 
Elle n^aymoit aujfi. 
Nos amoureux ibas 
Teftimoy plus grand heur, 
Qu*vne Royne n*a pas 
En fa riche grandeur. 

Baif. 

Mais depuis que ie cejfe 
D*aymer & d^eftre aymé. 
Depuis que ma maiftreffe 
Ne m* a plus eftimé. 
Et que iefuis fuitif 
Du lien amoureux, 
Plus que le plus chetif 
le langui malheureux. 

Franc. 
Depuis que d^efire aymee 
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Et {Paymer Pay ceffé. 
Et comme vne fumée , 
Ton amour s'eft pajfé. 
Et fuitiue ie fuis 
Du lien pourfuiuy, 
Plus que dire ne puis 
Malheureufe ie vy. 

Baif. 

Quoy? fi V ardeur première 
Se rallumoit en nous , 
Si Vamour coutumiere 
Nous brufloit d'vn feu doux : 
Qjtand Francine étandroit 
Ses bras pour me rauoir^ 
Qu*efl<e qui me gardroit 
Sous elle me reuoir ? 

Franc. 

QMoy?fi Véteinte fldme 
Dans nous fe rallumoit y 
Sifon ame & mon ame 
Vn feu mefme enftamoit , 
Qjtand Bàîfvoudroit bien 
Se redonner à moy, 
Qjii romproit le lien 
De noflre ferme foy^ 

Baif. 

Bien que tu fois plus dure 
Qji^vne roche à m'aymer, 
Bien que tu fois moins fure 
Que Vinconflante mer, 
Si ne pourroy'ie pas 
D*vne autre m^enflammer : 
Jufques à mon trépas 
Si voudroy'ie faymer. 

Franc. 
Bien que la girouéte 
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Si volage ne f oit, 
Que ton amefugéte 
A tout ce qu^elle voit y 
Bien que ton cœur n'ait rien 
De confiance dans foy^ 
Si nCaymeroy-ie bien, 
Viue & morte auec toy. 

Baif. 

Puis que donc la rancune 
Nous voulons mettre bas, 
D^amour à nous commune 
Reprenans les ébas, 
Francine aymon nous donc , 
Donc aymon nous d'vn cœur, 
Plus net quHl ne fut onc 
Deuant nojlre rancueur. 

F&ANC. 

Puis que toute querelle 
H nous plaift oublier 
D^vnepaix mutuelle 
Nous voulans rallier, 
Baîf, d'amour le bien 
Receuon déformais, 
loignon^nous d*vn lien 
Qjti ne rompe iamais. 



Ha, tu Ven ris, mauuaife, 
Si ie change couleur, 
Qjtand vn autre te baife 
Me comblant de douleur : 
Faut-il mettre à mépris 
Vn don de fi. grand pris? 

En qui. Venus deeffe 
Des ébats amoureux, 
A mis telle largejfe 
Defon miel fauoureux y 
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Et qui de fi près ioint 

Le fouhetable point. 
Celle f oit mal nommée^ 

Qui mit alabandon 

De cho/e tant aymee 

Ce tant riche guerdon, 

Faifant qu^vn fi grand bien 

Ne s'efiime plus rien. 
Les pucelles ,/ans crainte 

De perdre leur bon bruit , 

De leur amitié fainte 

Lairroyent cueillir le Jruit, 

Et pourroyent d*vn baifer 

Leurs amans apaifer. 
Mais le premier qui pajfe , 

Dés le premier abord , 

Reçoit pareille grâce 

Qjt^vn qui ayme bien fort, 

Et le plus cher tenu 

N^ a plus que Vinconu. 
Cela fait qu*en trifieffe. 

Nous chetifs amoureux^ 

Traynons noftre ieunejfe 

Vainement langoureux ^ 

Hors d*vn contentement 
, Q,ui trompe le tourment. 
Nous cherchons affeurance 

D^vn gage propre à nous , 

QM^vne amour recompanfe 

Noftre amour enuers vous y 

Du defir pour defir 

Du plaifir pour plaifir. 
Mais quelle propre grâce. 

Dames , nous fere\ vous , 

Qui bien certains nous face 

D*vn bon cœur enuers nous. 

Si ce n'eft le loyer^ 

Qjâ'on gagne le dernier? 
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Puis que fi peu de conte 

Du haifer vous tene^, 

Quand au premier fans honte 

Ainfi vous le donneî(, 

Honteufes f beaucoup plus I 

Que du don , du refus, I 

Dames , ou vofire bouche 

Ne laxffe\ plus toucher. 

Ou permete!( qu^on touche 

A ce ioyaufi cher^ 

Ou y comme fans pitié f 

Soye{ fans amitié. 



BRVN,y! tu veux fçauoir comme auiourduy ie vy. 
Amour d*vne beauté m'a tout à foy rauy, 
Oufoit que lefoleil le beau iour nous allume, 
Oufoit que la nuit vienne^ vn doux feu me confume: 
le ne fçay lequel plus ou doux ou bien cruel , 
Tant y a qu^en mon cœur ie Vay continuel : 
Et ie lefensfi doux , quHl n'y a douceur telle, 
Et fi cruel, quUl n'eft cruauté plus cruelle. 
Je meur de ne pouuoir acomplir mon defir, 
De Vefperer auffi ie reçoy grand plaifir : 
Mais ie ne pourroy pas bien au vray te le dire. 
Que c^efi que i'ay le plus ou l'aife ou le martyre, 

Qjiand ie voy quelquefois ces beaux crefpes cheueux, 
Qjie ny d*or ny d'ébenne apeler ie ne veux : 
Car ils ne font ny Vvn ny Vautre , mais nature 
Méfia des deux enfemble vne riche teinture» 
Qjiand ces cheueux ie voy, dont amour m'aprefia 
Le bien heureux fllét où pris il m*arrefia, 
Et quand ie voy V éclair, & celle belle flâme 
De ces yeux a^urins, qui m^ allumèrent Pâme: 
O que ne Vay-ie (di^ie) en mes bras maintenant , 
Afin qu* entre mes bras ma maifireffe tenant, 
Tous ces cheueux treffe:^ las à las ie deffiffe, 
A fin que plus à clair ces beaux cheueux ie viffe : 
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A fin que les tenant, de grande ioye fou, 
I^en fijfe vn beau lien alentour de mon cou , 
Et que dans leur chaifnons ^ par folâtre manière, 
le liaffe à fouhet ma gorge prifonniere, 
O que ne Vay-ie (di-ie) en mes bras maintenant, 
A fin qu'entre mes bras ma maiftrejfe tenant, 
le peuffe voir /es yeux de mes yeux face à face , 
Et comme en vn miroir en eux ie me mirajfe, 

Qpand ie regarde après f on beau front fpacieux. 
Front, qui feroit trembler le plus audacieux , 
Etfon beau nff trait is^ qui tout d'vne venue, 
Prenant depuis /on front, fi droit /e continue : 
Son noir /ourcy poli qu'on diroit que Janet 
jyvn tret aurait tiré /mon quUl eft plus net : 
le pen/e, auiendra point quWne fois à mon ai/e 
De plus près ces beauté^ ie contemple & ie bai/e 9 

Sur /a bouche vermeille après fichant mes yeux, 
Pen/e (me dit Amour) /es propos gracieux : 
Pen/e mille douceurs, mille odeurs nompareilles , 
Qu'enferment là dedans ces deux ro/es vermeilles. 
Pen/e ce ris/erain, qui ces fieurs entrouurant 
Va deux rancs précieux de perles decouurant , 
Ris, qui à lupiter rauiroit/on tonnerre, 
Qjii ouure à qui le voit vn paradis en terre. 

Puis quand ie vien à voir /on menton rondelet, 
Et /a gorge de/fous , bien plus blanche que lait , 
Q)ii à /on /ein poly fi bien iointe s'allie , 
Enflant grajfettement /a charnure polie : 
VoiS'tu {me dit Amour) quelplaifir ce/eroit. 
Qui entre /es deux bras efiroit la /errerait. 
Et qui de /a dent foie en la gorge refete, 
Emprainte laijferoit d'amour quelque merquete? 
Puis quand i'arrefie l'œil /ur /es bras graffelets , 
Q|4j s'étandentfi bien en longueur rondelets, 
Et/ur/es belles mains, dont la blancheur nalue 
Leurs vénes entremontre entre leur nege viue, 
Et/ur/es doits longuets, O mon dieu, quelplaifir 
Se fentir doucement , autour du col/aifir. 
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De ces bras, mains & doits! la ioye en ferait telle ^ 
Qjie le neâar des dieux ie quiteroy pour elle. 

Amour me dit après y leue Vefprit plus haut , 
Et pourpenfe apar toy ces beauté^ comme il faut: 
Si celles que Ion voit fe decouurentfi belles y 
Celles qu'on ne voit points V^^f^y quelles font elles? 
Comme en voyant les faits que montrent par les deux 
La lune & le foleil, par ce qu*on voit des yeux 
Au dehors , de Vefprit dedans on imagine 
D\n heureux paradis vne ioye diuine s 

Ainfi regardant bien les celefles beauté^ , 
Qu*en elle tu peux voir luyre de tous cofle^^, 
De ioye vn paradis de là tu dois atandre^ 
Où les rais de tes yeux ne fe peuvent etandre. 

Mais , Brun , s'il faut parler des grâces de Vefprit, 
Nature dans lefien toutes vertus comprit : 
Et celuy là vrayment aueugle on pourrait dire 
Qfii voyant fa beauté y ne reuere & n*admire 
Comme moyfon efprit. Qui voit fon doux parler , 
Comme vn ruiffeau de miel , de fa bouche couler^ 
Quifoudain tout^rauy d^aife ne s^émerueille ^ 
D'vne ame decouurant la celefle merueille ? 
Et qui ne iugera voyant ce beau dehors , 
Eftre cache:^ dedans quelques diuins trefors^ 
Defageffe & vertu? Rien Francine ne penfe^ 
Ne fait & ne dit rien que la rare excellance. 

Cette beauté y mon Brun , m*a tellement raui , 
Que ie n^ay peu rien voir, depuis que ie la vy. 
Qui ait rauy mes yeux : ie la trouuayfi belle ^ 
Qjie depuis rien de beau ic ne trouue auprès d^elle. 
Je nCay ceffé depuis de mon amour chanter : 
Et vrayment à bon droit ie pourroy me vanter, 
Ù* eftre heureux amoureux, fi ma belle rebelle 
Se montrait en amour moins cruelle que belle, 
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Or i€ conois Amour : c*e/t vn dieu, (s'il tft dieu ) 
De toute cruauté: il a tetté la tette 
D'vne befte fauuage en vnfauuage lieu. 

Si Ven ay dit du bien , fi ie Vay nommé doux, 
le YLOUoy pas de luy conoijfance parfette : 
Si ie Vay dit bénin y ie m'en dédis à tous. 

Qjtand premier ilfurprit mesfens de fa fureur, 
Ilfefit gracieux, mais c'eftoit pour m^atraire 
A mille cruaute!( par vne douce erreur. 

Comme le pèlerin qui part de fa maifon^ 
Ennuie du feiour, pour vn voyage faire j . 
Gayement defon gré part en gaye faifon. 

Premier que d^eftre las, de matin s^auoyant 
Entre fes compagnons fa maifon il deprife , 
Follement au plaifir du chemin s* égayant. 

Les premiers iours paffe\ , quand fes genous recrus 
lan dûBaif. — I. i6 
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Ne le peuuent porter^ il conoijl fa fottife 
Regretant fa maifon , alors quUl n^en peut'plus : 

Ainfi celuy qui entre au paffage amoureux, 
« Premier ne trouue rien que douceurs amoureufes, 
a Et premier d'eflre pris s'eflime bien heureux. 

Mais sHl va plus auant iufque à goûter d* aimer 
<c Et n^eflre pas aymé, les rigueurs dedaigneufes , 
c // trouuera V Amour plus que la mort amer. 

Adonques , mais trop tard, il fe repentira 
D^auoir creu ce trompeur : sUl auoit d'auanture 
Dit bien de ce faux dieu, lors il s* en dédira. 

R maugrera ce dieu. Luy qui n^efi qu^vn enfant, 
c Sans s^émouuoir en rien nos blasfemes endure , 
« Et toufiours de nos cœurs demeure trionfant. 

Mais puis que ce cruel ne daigne s'émouuoir 

Pour chofe qû*on luy crie, au moins par noftre plainte 
De foulager nos cœurs faifon noflre deuoir. 

Puis qu^on l'a feint ainfi aueugle des deux yeux, 
QjAC ne Va ton fait fourd? vraye enferoit la feinte; 
Il n^oit rien de nos cris, mais nos cœurs il voit mieux. 

Las, il voit mieux nos cœurs que nos plaintes il n'oit. 
Sans vifer autre part f es traits aux cœurs il iette : 
Jamais ce traître archer ne blejfe en autre endroit. 

Nous auons beau crier, nos plaintes il n^oii point. 
Nous auons beau cacher nos cœurs à fa fagette , 
Au plus profond de nous fans faillir il les point. 

Pourquoy a ton fiché deux aifles fur fon dos , 
S*il eft toufiours dans moy, & iamais ne s'enuole. 
Et fi ne s^en bougeant il trouble mon repos? 
On le peint à plaifir, chacun tel quHl luy plaifl: 
Et ie veu dire auffi, puis que V Amour m'affole. 
Puis que ie le conoy^ quUl me fait, quel il efl. 
Soit ou ne foit pas dieu de ce mal le mouueur^ 

c Dieu foit ou non ce mal , ce mal dans nous a vie : 
c C'eft vn vif animal qui nous genne en douleur. 
Et comme du bois mefme on voit naitre les vers 
« Qjii le rongent dedans , ainfi dans nous s'auie 
« Contre nous ce félon ^ inhumain, & peruers. 
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Premier H naift petit fans griffes & fans dents : 
« Lors on peut Vétoufer dés fa fraîche naiffance, 
a Sans luy donner toifir de s^acroitre dedans. 

Mais qui le lairra faire , ébaî Ion fera 

« Que de griffes & dents, prenant toft acroiffance, 
a Acharné dedans nous^ il nous déchirera. 

S^on le laiffe vne fois fes griffes acrocher ; 

« Dans nous fur nos poumons, noftre cœur, nojtre foye 
« A peine pourra t on de dedans Varracher, 

Jamais cet inhumain , ce bourreau, ne voudra 

« Pour chofe qu^on luy face en rien lâcher fa proye^ 
m Depuis qu^en fes crochets le cruel la tiendra. 

Ou quand pour fon plaifir lâcher il la voudroit, 

« L* autre endroit déchirant^ pour l'y laiffer recroître 
« H la pourra lâcher feulement d*vn endroit. 

Il la pourra lâcher d*yn endroit feulement , 

c Mais las ce n^eft qu^à fin de plus en plus acroitre , 
a Acroiffant ce qui fouffre, à iamais le tourment. 

En tout il efl femhlahle à cet aigle bourreau, 
a Qui du larron du feu fur le mont de Caucaffe, 
(( Tirailloit le poumon d'heure en heure nouueau. 

Fors que Vaigle moins fier par fois donnoit repos 
« S*éleuant dedans Vair, ceftuy^y ne déplace, 
c Mais le bourreau demeure aux entrailles enclos. 

Il trauaille nos cœurs de tourments infinis, 

Et les maus que nous fait fa tenaille inhumaine, 
Par la mort feulement pourroyent eftre finis. 
Vien donc Mort defiree : à toy Vay mon recours. 
Douce Mort vien finir & ma vie & ma peine ^ 
(Car feule tu le peux) par ton dernier fecour s. 

Tu le peux feule Mort, fi celle ne le veut 
Qui vit de me tuer & qui rit de ma plainte. 
Et qui guérir mon mal mieux que toy feule peut. 

Mais que fert qu'elle puiffe ainfi me fecourir, 
S'elle ne peut fentir de pitié nulle ateinte? 
a Où viure c*eft malheur, c^efi grand heur de mourir. 
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AIadahe, pren pitié de la peine cruelle, 

Qite ie fouffi^e pour toy : Sinon, croy feulement 
Que ie fouffre pour toy vne detVeJfe telle. 
Mais fans fentir au cœur de pitié grande ateinte, 
Croirois tu bien le mal de mon conu toui*ment? 
Croiant donc mon tourment donne fin à ma plainte. 
Las laSffoit que le iour ciel & terre éclerciffe, 
Je ne per vn moment de plaindre & foufpirer : 
Soit que la noire nuit nos manoirs obfcurciffeî 

le foufpire fans fin , fans fin ie me lamente , 
Et ie conoy mon mal toufiours plus s'empirer, 
Plus iepenfe amortir le feu qui me tourmente» 

Comme au vent des fouflets Ion voit dans la foumaife 
Contre Veau qu'on y perd, par vn contraire effort 
Plus viue s'enfidmer Veftincelante braife : 

Ainfi le feu d^ Amour qui brufle dans mon ame^ 
Contre tout monfecours toufiours fe fait plus fort , 
Plus ie m'efforce en vain d'en efteindre la fldme. 

Et quel gentil ébat exerce /<i ieuneffe, 

Que ie n'aye effayé {mais en vain") pour tromper 
L*ennuy de cet Amour qui iamais ne me laiffe? 

Combien de fois cuidant confoler ma penfee , 
Aufon du violon ay-ie voulu fraper 
La terre fous mes pieds , d* aie greffe forcée? 

Combien de fois, cherchant la bande la plus gaye 
De mes chers compagnons , ay^ie voulu tacher 
D^ adoucir, mais en vain, mon amour eufe playe? 

Combien de fois tout feul en ma chambre fegrette 
Ay^ie empoigné mon lut m*en penfant defacher. 
Sans en mètre d*acord vne corde feule tte? 

Combien de fois alant par les lieux plus fauuages , 
Par les eaux, rochers, bois, ay^ie perdu mes pas, 
Trainant mon mal à l'ombre, aux antres, aux riuages? 

Mais mais , ny le dancer, ny des amis la bande , 
Ny le lut, ny les chans, confolé ne m* ont pas : 
Vn bien autre fecours mon trifte mal demande. 

Mon mal ne peut guérir, fi dvn mal qui f oit mefme, 
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Celle qui me le fait, ne fouffre la langueur: 
Q}ioy? la voudroy-ie voir en tourment fi extrefme? 
Quoy? Si te Vaime bien^ cfvne genne pareille 
Pourroy-ie defirer luy voir languir le cœur. 
Au martyre qu^au mien fa rigueur apareille? 
Seul ie meure plufioft , feul plufioft ie languiffe. 
Sentant de iour en iour mon' mal fe rengreger, 
Plufioft qu'en fi grand mal, que le mien ie la vlffe. 
Mais ce qui eft douleur à vnfeul qui endure , 
« Oeft vn plaifir à deux qui veulent s^aleger, 
« De V Amour mutuel bien douce efi la pointure. 
Puis que ce n^eft pas mal ce que ie luy defire , 
Mais plufioft tout plaifir tout bon heur & tout bien, 
Vien Amour, de mon cœur ta flèche d'or retire : 
Tire-la de mon cœur: de mon fang toute teinte. 
Et toute chaude encor, fiche-la dans lefien. 
Douce me la rendant d'vne pareille ateinte. 
Dame, ne fay refus à fa gaye fagette, 

Gaye à toy, trifie à moy quand feul ie la receu: 
Ouure ton cœur afin qu^au dedans il la iette. 
Reçoyfa douce pointe : affeure toy, Maifireffe, 
QiCil ne te trompera comme iefu deceu : 
Tufçaispour te guérir oit prendre feure adreffe. 
Mais à qui tiffes-tu ta blonde cheuelure? 
Mais à qui gardes'-tu ce ris mignardelet? 
A qui compaffes^tu cette gentile alure? 
Pour qui darde ton œil cette verdeur feréne? 
Pour quife va pommant ce tetin rondelet? 
Et pour qui cette bouche afifouêue alêne? 
Quelcun donques indigne aura la iouiffance 
De tant d^heur & de bien , fans Vauoir mérité , 
Voire fans que de luy tu ayes conoiffancel 
Et moy qui digne en fuis {fi quelcun le peut eftre 
Pour garder loyaument ferme fidélité) 
Non pas du feul efpoir tu ne me veux repaifire. 
Si mérité' ie mieux : car bien que la campagne 
En mille gras arpans ne blondoye pour moy, 
Bien que de cent troupeaux ne groulle vne montagne, 
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Bien que contant te viue en ma fortune baffe. 

Sans que des grands honneurs ie prenne grand émoy, 
Ne les eftimant rien près de ta bonne grâce , 

le ne fuis malféant^ ny du corps ny de Page, 
Aux ébas tendrelets que la ieuneffe prend : 
Je ne fuis en amour inconfiant ny volage. 

Nul mieux que moy ne tient vne foy fans mégarde. 
Et nul moins à garder vn honneur ne méprend. 
Tenant meilleure bride à fa bouche langarde. 

Et ie me vanteray fans creinte de Venuie , 
Par la douce faueur que la Mufe me fait^ 
D'honorer tes valeurs d*vne immortelle vie, 

leferaypar mes dons, que la race future 
Plus viue te verra d*vn viure plus parfait , 
Qu^auiourduy ne te voit Page mefme qui dure. 

Lors maint amant lié dans la couple amoureufe , 
Relifant mes chanfons, émeu nous bénira^ 
Recordant en ces mots nqftre mémoire heureufe. 

Viue:( heureux amans, Vne amour Ji ditiine 
Le temps qui tout defhruit , iamais ne deflruira : 
Viue^, Balf heureux , heureufe fa Francine, 

Lors quelcune d*efprit ( & bien digne peut eftre ) 
Ne fe pourra tenir de dire en me lifant : 
O que n^ay-ie eu tant d^heur que defon âge naiflre? 

Poffible Veuffe peu gagner tant dauantage , 
QuUl eufi efcrit de moy, plus douce Vatifant 
D'vn autre feu plus doux, que celle defon âge. 

Ainji Francine ainfi^ maintenant tu refufes 
Cela qu*vne autre vn iour en vain defirera : 
Tu le refufes, las; te trompant de tes rufes. 

Puis que tu ne le veux, qu^vn œil nouueau me bleffe, 
Q}»i du coup de ton œil la playe fermera, 
Qfte ie foy feruiteur de quelque autre Maijireffe^ 

Q}ii mefoit bien plus douce ^ à quifoit agréable 
Ce que ie chanteray de fon noble renom : 
Et toy fans feruiteur me fois-tu pitoyable. 

Nul ne parle de toy : fous mefme fepulture 
Se pourriffent plonge^ & ton corps & ton nom , 
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Et non plus que tes ans ta mémoire ne dure. 
Mais qu^ax'ie»^it, Amour? où traines^tu mon ame 

Aueuglant ma rai/on? Que me fais-tu pen/er? 

Ja ne te plaife Amour que ie change de Dame, 
Quittonces faux difcours : le preuoy qu^enpeu d'heure 

Humaine elle s'en vient à mon col s'élancer, 

Bienheurant mon dejir de fortune meilleure. 



Tv es donc malade, ma vie? 
La fleure t*a donc affaiblie, 
Qui tes forces affoihlijfant , 
Ma vie auffi va rauijfant. 
Ha, fleure cruelle enragée! 
Par toy donq fanift outragée 
De Francine la fraiche fleur, 
Et de fon beau teint la vigueur ? 

Ha y befte remplie de rage, 
Tu ofes donques faire outrage 
A fa vigoureufe beauté 
Tuant de f es yeux la clarté? 
De fon teint la rofe épanie 
Se, déteint & palift fanie y 
Et de fa bouche les frais bars 
Se décolorent demy^mors. 
Hé y dieux pouues[ vous bien permettre. 
Que la fleure fe vienne mètre 
Dans cette verdelette fleur , 
Pour endommager fa vigueur? 
Hé f dieux n^aue^ vous point de honte^ 
De faire ainfl tant peu de conte 
De ce que nous auons de vous y 
Tout le plus parfait entre nous ? 
Qui croira que vous preniez peine 
De ce que fait la race humaine. 
Si Francine vous conoiffe^^ 
Et dans tel mal la delaiffeiç? 
Laquelle fi. vous auiei^ vue 
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Telle que premier Vax conué. 
Vous pourrie^ bien dans vojlre cœur 
Receuoir ma me/me langueur. 
Dieux, au moins Ji vous Vauie^ vue, 
Voftre pitié feroit émue, 
D*vn regard, à prendre fouci 
De ne la voir languir ainfi. 
« Mais, Dieux y en vous eft la iuftice 
« Qpi sçait trefbien punir le vice, 
« Comme vous guerdonnej^ le bien 
« Punir le mal vous/çauej[ bien. 

Ha c^ejl , ha c^eft^ pauure Francine, 
La iufte vengeance diuine 
Q}ti te punijl de la rigueur, 
Q}ie tu tenois contre mon cœur. 
Mais, ô bons dieux, ie n'^en demande 
Vne punition fi grande : 
O dieux, il faloit feulement 
Luy faire goûter mon tourment : 
A fin qu^en eftant bien certaine, 
Elle prift foucy de ma peine , 
Me départant par grand pitié 
Tantfoit peu defon amitié. 
Mais quoy? Toufiours la fieure mine 
Le ferme en-bon^point de Francine? 
Qjtoy? Toufiours la cruelle éteint 
La fleur rofine defon teint? 
O Parnaffiennes pucelles, 
O Pimpliennes damoyf elles, 
Qjii neuf de bande, prefide:^ 
Aux Poètes que vous garde:^: 
Mufes, qui regle^ voftre dance , 
Deffous la nombreufe cadance, 
Qu'Apollon mefure du fon 
De fon lut auec fa chanfon : 
5*1/ eft vray, 6 bande gaillarde , 
dite vous aye^ ainft la garde, 
(Et voftre fi*ere auecque vous) 
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Et de nos œuures & de nous : 
Et s*il eft vray que voftre frère 
Tout ce que Ion dit fçache faire , 
Soit par drogues de grand effed 
Soit par enchantemens quHl fait : 
Alle!( vers luy, gaillarde bande , 
Que d*vne voix on luy demande 
( Si voftre faint mont honoré 
Tay dés mon enfance adoré) 
Demande^ luy toutes quHlface, 
Q}te par la fleure ne s^eface 
La rofe de fon teint naïf, 
A la mignonne de Baîf : 
Qu'en faueur de voftre Poète 
Enfanté Francine il reméte, 
Et que fa fleure il chaffe au loin • 
De la guérir prenant le foin : 
Vous n* en fauures^ feulement vne: 
Sa vie à ma vie eft commune : 
En elle vous me fauueres^^ 
En vne deux vous guerire^. 

Belle, fl vous & voftre frère 
Pour nous deux voulie:( bien tant faire, 
Defores nous vouons tous deux 
A voftre frère & vous deux veux : 
Vn beau braffelet, ma Francine, 
Fait de fa cheuelure flne , 
Que de fes doits elle tordra 
Et de fes doits vous appendra : 
Moy, Ba'if voftre faint Poète, 
le vous voue vne chanfonnéte, 
Qjti témoignera deuant tous 
Le bien que nous tiendrons de vous. 



Desia V ombre deux fois , & trois fois la lumière. 
Ont couuert & montré au ciel noftre feiour. 
Las, trois tours & deux nuits défia s'en^vont derrière, 

16* 
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Depuis que ie ne voy la Dame de ma vie» 

« Amour f hé , les amans vieilliffent en vn iour, 

« Qftand à leurs iriftes yeux leurs Dames on enuie! 

O champs, vous iouijfe:^ maintenant de ma ioie : 
Moy auec fa mai/on ie me plain douloureux 
De Vheur que fa valeur nous ofte & vous oiroie, 

Orfeline maifon^ de ton heur deuetué^ 

Tu es vn pré fans fleur qui fanifï langoureux, 
Et iefuis vn aneau dont la pierre eft perdue. 

Helas, ie ne voy plus la beauté qui près d'elle 
Fait qu'à mes yeux rauis rien ne femhle ejire beau. 
Tout confort meurt en moy^ tout dueil fe renouuelle ! 

Amour, que fait Francine? a Velle fouuenance 
De fon pauure captif, qui en tourment nouueau 
Defoy mefme eft abfent durant fa dure abfance? 

Fay lafefouuenir de la grande trifteffe, 
Q)ie fay ne la voyant : remé deuant fes yeux ^ 
Le mal de fon amour,. qui iamais ne me laijfe. 

Tu as affei aux champs de quoy faire aparoiftre. 
Combien méfait de mal fon amour ennuieux, 
Qpi*elle alegera bien , scelle veut le conoiftre. 

Scelle voit la verdeur, que foudain elle penfe 
Auec mille regrets mes efpoirs verdoyans , 
Qui me font pourchaffer Vombre de recompenfe. 

Si d*vn vent elle entand quelque fiflante aleine , 
Par lefueillage efpaix des chefnes fe ployans , 
Qu'il luyfemble écouter les foufpirs de ma peine. 

Si quelque beau fleuron deffus V herbe elle amajfe, 
Q}ii à l'ombre nourry fleuriffe vigoureux, 
Qu^ellefonge que peut la fraîcheur de fa grâce. 

Et scelle vient à voir quelque fleur faniffante 
Sous les rayons bruflans du foleil chaleureux, 
Qp'elle penfe à ma vie en amour languiffante. 

Scelle voit des ruiffeaux couler par la prairie , 
Qu'elle penfe les pleurs que ie verfe des yeux, 
Ains les triftes ruiffeaux , par qui s^ enfuit ma vie» 

Si fur la branche morte elle oyt la tourtourelle , 
Sans compagne gémir fon veuuage ennuieuxy 
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Qu'elle penfe le dueil qu'ahfent ie fay pour elle. 

Mais, ou/oit que les fleurs par les pres[ elle trie , 
Les fleurs ie penfe voir alenuyfe drejfer. 
Qui fera dz fes doits la première cueillie : 

Ou f oit que la fraîcheur elle prenne au bocage, 
le voy les arbriffeaux çà & là s^abaiffer, 
Pour défendre du chaud fon tendrelet vifage : 

Ou s^elVeft aufoleil, ie voy le doux Zephire 
Peu foigneux de fa Flore, & d'elle énamouré^ 
Rafrechir la chaleur d^vn doux vent quHl foufpire , 

Ou scelle va chantant dans vn bois folitaipe 
Les regrets que ie fay pour elle alangouré, 
le voy pour les ouïr les oy filions fe taire : 

Epame:{ ie les voy de fa chanfon diuine 
Retenir leur ramage , ententifs à Vouir, 
Par les arbres fueillus tenans leur tefte encline. 

Et non eux feulement , mais & la roche dure , 
Et le chefne oreille , qui a Vheur d'en iouir. 
Lors qu^elle va chantant les ennuis que Pendure, 

Mais oy féaux, roches, bois, qui pluflofl vous épame, 
Ou la compaffion de mon cruel tourment, 
Ou les diuins accents de la voix de Madame? 

Je croy c^eft mon tourment. Vous n'en aue^ que faire, 
Et vous en deplaife:^: mais elle aucunement. 
Qui me le fait fouffrir, ne s^en daigne déplaire! 

Et prend à jeu mon mal : tout ce qu^elle defire, 
Oeft me voir en tourment pour fdflere beauté. 
Se plaifant de caufer & chanter mon martire. 

Mais mais cruelle au moins, fi tu m^es tant contraire. 
Si tu veux contre moy tenir ta cruauté, 
Voy qu'en mourant d'amour il me plaift de te plaire. 



C'est trop chanté du tourment que Pendure 
Pour ton amour, en Vefpoir d'vn plaifir 
Futur loyer de ma peine trop dure. 

Il eft faifon ou iamais, de choifir 
Autre Chanfon que défi gennes cruelles 
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OÙ ie languy fous vn bourreau defir. 

Toufiours des vents les violantes aifles 
N^ effeuillent pas les arbres verdoyans , 
Qui fous Zephir prennent fueilles nouuelles : 

Toufiours fangeux les fleuues ondoyans 
Ne noyent pas les pre:{ , mais en leurs riues 
Clairs quelque fois coulent s^ébanoyans. 

Jl ne faut pas que mes chanfons plaintiues 
Durent toufiours : autre plus plaifant fon 
le veu mouuoirfur mes cordes captiues : 

Captiues las^ qui d*vne autre façon, 
Que de Vamour duquel tu me martires, 
PPoferoyent pas parler vne chanfon. 

Si decouurant mes endure:^ martires. 
Si remontrant ta cruelle rigueur, 
Rien ie n^auance^ & toufiours tu V empires, 

^cffayeray, fi [vantant ton honneur 
Et les beautej(, dont tu es toute peinte) 
le romproy bien la roche de ion cœur. 

Celuy qui veut émouuoir de fa plainte 
Les dieux ire^ . leurs louanges vantant 
Les amoUfl gagnant leur faueur fainte : 

Poffible ainfi tes valeurs te chantant 
le te ploiray, mieux que fi miferable 
De mes tourments ie Valoy tourmentant» 

Que me valoit d'efire ainfi pitoyable , 
Si pour guérir ie demande vn plaifir, 
Et ie f ennuie en mon dueil larmoyable? 

Et fi y cherchant d^acomplir mon defir 
En tout ébat, ie te mes en trifieffe? 
Vn chant plus gay donc il me faut choifir. 

Poffible ainfi te fiechiffant , Maifireffe, 
Tu voudras bien mon defir m^otroyer, 
Oyant agré ma chanfon flatercffe. 

Mais quoy premier, quoy après, quoy dernier, 
De tes valeurs, pour chanter doy-ie élire? 
Qjte chanteray-ie en ce chant le premier? 

Diray-xe vn ciel, que le ciel mefme admire. 
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Vn ciel parfait de parfaitte beauté , 
Pour qui encore ejire ciel ie defire , 

Quand de Jes yeux mainte & mainte clarté 
Je voy briller par vne nuit feraine, 
Quand tout brouillas du ciel eft écarté? 

O qu^eftre ciel iefouhette à ma peine ^ 
Afin de mieux contempler tes valeurs, 
Dont le fçauoir fait mon ame mal faine ! 

Tay toy, chanfon, tay toy de mes douleurs, 
Que, quand plus fort pour m^ aider ie m'auance, 
Je ne reculle en plus triftes maleurs, 

Voy de mon mal. Dame, la violance , 

Voy comme il force à/on gré mon vouloir. 
Forçant ma voix contre ce que ie penfe. 

Langue ceffon, ceffon de nous douloir : 
Et pour guérir, & pour fléchir madame, 
Metons vn peu mon mal à nonchaloir. 

Mais quel éclair ne mourroitfous la flâme 
De tes deux yeux, ains deux aftres iumeaux. 
Qui par mes yeux éblouiffent mon ame? 

O de tes yeux bien-heureux les flambeaux , 
Qui de mes pas fous leur belle lumière 
Guident le train éclairans clairs & beaux! 

Yeux, doit faillit celle fldme première , 
Qui nCenfldma faintement à Vaimer 
D^amour en moy qui fera la dernière. 

Yeux, oîi fes traits Amour vient alumer. 
Yeux, doiifes traits dans les cœurs il décoche. 
Yeux, qui pourroyent vn glaçon enfldmer, 

Q]ii de douceur moÛiroyent vne roche. 
Qui de clarté feroyent luyre vne nuit, 
Voire éteindroyent le foleil sUl aproche. 

Mais, 6 beaux yeux, doit vousvene:^ il fuit, 
Et tout honteux près voflre clarté belle , 
Son flambeau trifte il éteint, & ne luit. 

Mais quelle rofe en lafaifon nouuelle 
La plus vermeille égaleroit le teint, 
Qjti rit vermeil en fa ioué iumelle? 
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Q}iiconque a vu de Vyuoire entrepeint 
D'vn clair cinabre , ou des fueilles de rofe 
Sur la ionchee, vn blanc d'vn rouge teint, 

De /on teint frais il a vu quelque cho/e. 
Mais non le vray, qui luit vermeillement 
En mainte fleur fur fa face declofe. 

Rien de mortel ce n^efl, mais vrayement 
Qjiel on croiroit le vray teint de Cythere , 
Telfon beau teint reluift diuinement, 

A quoy fa bouche égal le puis^ie faire 
Pour exprimer fa grand' diuinité? 
Doy-ie en parler, ou bien doy~ie m^en taire ? 

Bouche, vray ment fource de vérité. 
Qui rien d* humain alenant ne refpire, 
Qui pis que mort hait toute vanité : 

Bouche f la porte oii Madame fou/pire 
Ce doux parler, meffager du fçauoir, 
Que fagement de fon cœur elle tire, 

O bien^heureuxy Bouche, qui te peut voir! 
O demy-dieu , qui ta voix peut entendre t 
Dieu, qui de toy le baiferpeut auoiri 

O le doux ris, que tufçais bien étendre, 
Modeftement les ioués foffoyant .* 
Ris, qui rendroit le plus dur lyon tendre: 

Ris, qui fer oit des mains du foudroyant , 
Lors que plus fort dépit il fe courrouce. 
Le foudre cheoir, fon fier courroux ployant, 

Q}ielle Serene eut onc la voix fi douce 

Qfie le doux chant qui de toy. Bouche, fort, 
Que ma Maiftreffe en douce aleine pouffe? 

Serene non , qui fiatoit à la mort : 
Non elle n*a la voix d^vne Serene : 
Sa voix pourrait reffufciter vn mort, 

Qjti la verroit guider en douce peine 
Encline en bas Vaiguille proprement, 
Diroit foudain , non elle n*eft humaine : 

Elle eft deeffe, elle Vefi vrayement^ 
Elle eft Pallas, c'eft Minerue Vouuriere, 
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Qui de Valguille ouure fi dextrement. 

Qui la verrait d*vne ïambe legiere 
Découper Vair en maint faut mefuré 
Tofi en auant toft balant en arrière, 

Lors que d\njeu chaftement affuré 
Elle s'* égayé en fa bande compagne , 
Lafurpaffant de tout fon chef doré ^ 

Ce dir oit-il y Telle eft en la montagne 
De Taygete ou de Cynthe dançant, 
Sur mainte fœur Nymphe qui Vacompagne , 

Telle efi Diane en fa bande preffant 
L^herbe nouuelle en la faifon nouuelle , 
De tout fon chef f es Nymphes furpaffant. 

Qmî la verroit entre mainte pucelle , 
Lier de fleurs vit bouquet odoureux, 
Qjiand elle fied de toutes la plus belle, 

Telle eft Venus en fes iardins floureux 
(Ce diroit'il) entre fes belles Grâces y 
Liant de fleurs vn houpeau vigoureux, 

Q}ii te verroit f Afaiftreffe^ quand tu paffes 
Parmy la ville en graue magefté , 
Comme d'vn pas tout royal tu déplaces^ 

Diroit foudain , Diuine grauité / 
Telle Junon en fon Argien temple 
Marche portant fa graue deité» 

Mon ail mortel rien mortel ne contemple 
En toy Deeffe : 6 dame , fi tu Ves , 
De deité montre moy quelque exemple, 

Auoir pitié , pardonner les forfaits ^ 
Ouïr à gré la deuote prière, 
Ce font vrayment des dieux les propres faits» 

Fay moy mercy : ni repouffe en amere 
Mon humble vœu : reçoy mon amitié. 
Sur Vinnoçant que tefert d'eftrefiere? 

De toy, deeffe, qfte la mauuaitié, 
Et tout cela que ta valeur affeure 
Ne demen point, fuyant toute pitié. 
Ou par ta coulpe il faudra que ie meure. 



256 AMOVR DE FRANGINE. 



D'vN chapeau qui fleuronne, 
La rofe on ne couronne, 
Tes atours en ce point 
Ne te reparent point : 
Mais ce font les parures 
De tes belles vetures, 
Les luyfantes beauté:^ 
En toy de tous cofte\ : 
Les pierres precieufes. 
Les robes fomptueufes f 
En tes acouftrements 
Perdent leurs ornements. 
Aucun coral n^aprouche 
Du natfde ta bouche ^ 
Couurant fous fa fraîcheur 
De tes dents la blancheur. 
Prés tes dents compaffees, 
Les perles amaffees 
Sur le bord Indien , 
On ne priferoit rien. 
De tes claires prunelles 
Les Admettes iumelles 
Obfcurfiffent V éclat, 
Qui fous elles s^ abat y 
Des enter audes fines. 
Tes onglettes rofines 
Eblouiffent le teint 
De Vonyce déteint, 

Eft'-ce donques merueille. 
Si fa bouche vermeille, 
Ains Cefte de Cypris, 
M^a tellement furpris ? 
Et fi ces gemmes rares, 
Peurent mes yeux auares 
Et mon amefaifir 
D'vne honnefie defir 
De nCen faire vn iour riche , 
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Si fa g^ace non chiche 
Fait Vamoureufe mer 
Sous mes rames calmer ? 
EJI^il gui s'ébalffe, 
S'vne telle auarice 
Me fit voguer foudain 
Vers vn fi riche gain? 
La nef Portugaloife 
Et la Normande , voife 
Sous le lit iauniffanty 
Où VAube eclerfiffant 
Noftre demeure fombre, 
De la nuit & de lH>mbrey 
Abandonne endormy 
Son ia vieillard amy. 
lufque aux bouts de Ia terre 
Vn autre aille, & là ferre 
Les loyaux étrangers 
Achette:^ par dangers 
De périlleux orages. ' 
Aux plus lointains riuages 
Du gemmeux oriant, 
Vn autre aille triant, 
Par les greues pierreufes , 
Les pierres precieufes : 
Mcy-j tant que ie viuray 
Icy ie pourfuiuray 
Mon heureufe fortune, 
Nageant en l'amour d^vne, 
Q}ii, riche de loyaux 
Plus riches & plus beaux, 
ApauuHft les riuages 
Des Indiens fauuages. 

Entieux medifant, de qui la bouche eft pleine 
De baue & de venin : de qui Vinfete aleine 
De fa puanteur fale empoifonne tout Vair 

fan de Baif, -^ l, ,7 
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Empefté de ta voix , quand tu viens à parler : 
Ne veuX'tu point ceffer par ton menteur diffame 
De vouloir outrager V honneur faint de Madame? 
D^ofer en l'outrageant vouloir, mais vainement. 
Mon ame diuertir de/on aymé tout*ment? 
Mais ny tu ne pourvois par ton meehant médire 
Au faint & chafte honneur de ma maiftreffe nuire, 
Ny fuborner mon cœur^ le faifant varier. 
Pour tous les faux raports que tu me viens crier. 
Tu fais comme vn maftin , qui dépit en fa rage 
Contre le fier lyon fans luy faire dommage 
Claque des dents en Vair: & ta maline voix 
Qui iappe tes medils, c^font fes vain$ abhois. 

Méchant, penf es-tu bien que Vayefi peu d^ame 
Qjie ie puiffe changer pour ton initifte blâme, 
D*vn auffifot auis comme Pay fagement 
Defes belles vertus fait vnfain iugement? 
Tupenerois beaucoup, fot, de me faire croire 
Que cequiferoit blanc fufi d'vne couleur noire. 
Ou que du iour ferain^ quand plus clair il nous luit. 
Ce fuft deuant mes yeux- la tenebreufe nuit. 
Ses vertus & beaute\ trop luifantese» elle 
Luy obligent mon coeur d'vnefoy tropfidelle» 
Il ne faut pas ainfiy méchant^ quefehn tpy 
Et ton peu d^amitié tu iuges de mafoy. 
De ma ceriaine amour la foy que Pay iuree 
De garder à iamais, neftft mal ajfuree. 
Que par tes faux raports & par. ton mal parler 
Tu puiffes de fon lieu non.^Vn rien V ébranler. 
Non non Francine non, ne croy pas qu'en la forte 
Pour tous ces faux, raports ma foy puiffe eflre morte 
Tout tel que Vay efïé dés mon amour premier, 
le veux eftre enuers toy iufque à tnan iour dernier , 
Voire plus outre encor s'ilfepouuoit bien faire. 
Ou me foit doux Amour, ou me foit il contraire, 
Ou fortune me hauffe, oumerepouffe en bas, 
leferay toufiours mefinej & nt variray pas, 

le fuis de vrayefoy le rocher immuable, 



QVATRIBME LIVRE. aSg 

Qjii au profond des eaux planté, non ihranlabîe^ 

Eft batu tout autour des vents & de la mer, 

QjMi en vain contre luyfimt les flots écumer. 

Ou foit la mer contraire , ou /oit elle bonaffe , 

Face calme au tourmente, U ne change déplace, 

Il eft mefme toufiours : ainfi mefmefera^ 

Et ma confiante foy iamais ne changera, 

Vne lime de plomb ion pourra faire prendre 

Deffus le diamant deuenu mol & tendre, 

Deuant que de fortune ou d*amour la rigueur 

Puiffe rompre la foy confiante de mon cœur. 

Et deuant Ion verra d*vne voye rebourfe 

Les fleuues retourner contremont à leur fourfe 

Qjte mes penfers ohangeans te puiffent deiaiffer 

Francine, à leur feul but^ pour ailleurs s^adreffer, 

DamCj ie fay donné fur moy toute puijfance, 

Aymant mieux qu^eftre mien te rendre obeiffance , 

T'ajfeurant que iamais homme àfon nouueau Roy 

Hommage n^a iuré qui egalle ma foy, 

T^affeurant qu^aucun Roy ne tient en fa contrée 

Vne poffeffion qui foit plus ajfeuree , 

Sans quUl foit de befoin pour la garder, autour 

L'enclorre de foffés ou d*vne épaiffe tour, 

Ny quelque grand' beauté, ny quelque grand* richeffe, 

Ny quelque grand honneur, ny quelque grand* noble jfe, 

Ny tout cela qui peut le fot peuple éblouir 

Vn autre ne fera de mon amour iouir. 

Et quvnc autre beauté ou former ou empreindre 

Se puiffe dans mon cœur, Dame, tu ne dois éteindre : 

Le portrait de la tienne y ^ft bien tracé. 

Qu'il n'en fera iamais pour vn autre effacé, 

le n^ay le cœur fi mol comme feroit la cire 

Pour le former en tout , & fi Vofe bien dire , 

Qfi^ Amour a fa durté de cent traits effayé 

Sans quUl Vait tant foit peu iufques au vif ployé. 

Mais dautant quHl fut dur à receuoir l'image 

Empreinte dedans foy, de tout autre v^fage^ 

Dautant fut-il traitable & mol à receuoir 
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Ton portrait tout viuant de/que te te pu voir. 
Et depuis fa matière en ta forme eft fi dure 
QptUl ne peut Je changer en vne autre figure : 
Et bien pluftoft Amour tout le depeceroit 
Q)ie quelque autre beauté il n'y engraueroit. 
Et qu*vn langard ainfi dUniurieux médire 
Me diuertifi de toy, lorsquHl tache de nuire 
A la claire fplendeur de ton honneur ^ qui luit 
Plus clair que le fiambeau qui le iour nous conduit ! 

Mainte fois maint brouillas nous ofie la lumière 
Du foleil ennublé , mais fa lueur entière 
Par les rayons ardans de fa belle clarté 
Fait difparoir en Pair le brouillas écarté , 
Et comme les tombiers qui le marbre poliffent , 
Pour Vvnir & nettir parauant le folijfent 
De quelque noir mortier ^ Venfangeans tout exprès 
Pour le faire plus net reluyre par après : 
Ainfi ton clair honneur par ce fale diffame 
Plus net refplendira, vaincueur defon vain blâme : 
Et plus nette mafoy, Francine^ te fera 
Qui peut efire bien tofi la tienne gagnera. 



Ov vole:( vous, abeilletes , 
Baifant ces fleurs vermeilletes? 
Pourquoy vous amufe:(*vous 
A cueillir vofire miel doux 
Parmi tant de fleurs éclofes^ 
Parmi ce tim & ces rofes. 
Parmi ces lis épanis 
Et parmi ce doux anis ? 
Acoure^ toutes , abeilles, 
Deffus ces leur es vermeilles. 
Oie foifonne tout cela 
Que vous cheràhe^ çà & là : 
Icy mille fleurs éclofes, 
Icy le tim & les rofes , 
Icy les lis épanis, 
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Et icy le doux anU, 
Deffus ces leures vermeilles , 
Si vous y vene:f, abeilles y 
Souiuement d'vn doux flair 
Çà & là parfument Pair. 

Mais fi vous vene!(, abeilles 
Deffus ces leures vermeilles , 
Ne m^empefche^ de ce bien , 
Blondes f qui de droit eft mien : 
Permette^ moy, qu^à mon aije 
Toufiours ces leures te baife , 
Si ie veu prendre le droit 
Qjii eft mien en cet endroit, 
Et nefucex abeilletes 
De ces leures vermeilletes 
Toute la douce fraîcheur. 
De peur d^en fanir la fleur ^ 
Et de peur que de m^amie 
Sèche la bouche blemie 
le ne trouue en la baifant: 
Et qu^vn guerdon deplai/ant 
De vous Vauoir decouuerte^ 
(Las à ma trop grande perte 
Peu fegret & peu ialoux ) 
le ne reçoyue de vous. 

hé, ne pique^i, abeilletes, 
Ses leureletes douilletes 
De vos piquans : car elle a 
D'autres piquans que ceux là. 
' Dans fes yeux elle les garde , 
De fes yeux elle les darde : 
(Hé vos aiguillons ferre:^ 
Si par fes fleurs vous erre:ç) 
Les fiens piquent d^ autre forte , 
Leur playe la mort aporte. 

Vous mourre!( (bien ie lefçay) 
Si vous en faites Veffay, 
Volex donques, abeilletes. 



f 



264 AMOVR DE FRANGINE. 



Sous vn clin gracieux ! 
N'ay^iepas de ta face 
Touts les traits euidans 
( Que temps ne lieu n^éface ) 
Bien empraints au dedans? 

Ne crein que cefte image 
S*en voife auecque toy : 
Toujiours ton beau vifage 
Toufiours par tout ie voy, 
Ca donc la recompanfe 
Des trois bai/ers promis, 
Qjioy ? Francine , ie panfe 
En oubly tu m'as mis? 

Ne fay point la rufee, 
Ca , ie les veux auoir: 
Tu es bien abu/ee 
D*ofer me deceuoir : 
Tu fay donc la farouche 
M'empefchant d*aproucher? 
Tu reculles ta bouche 
De peur de me toucher ? 

Si faut-il bieny mauuaife. 
Payer ce que tu dois : 
Il faut bien que ie baife 
Ta bouche par trois fois, 
le te tien à cette heure 
Ouurecevifcoral: 
Plus tu fais de demeure 
Plus s^augmente mon mal. 

Plus tu fais la retiue 
Plus long ie teferay 
Quand cette rofe viue 
Plus long ie prefferay: 
Mais, doucette farouche. 
Tu ne voudroispas mieux 
Qft*endurerfur ta bouche 
Mes baifers ennuieux. 

Et bien , tes leures moles 



QVATRIEME LIVRE. 205 

Tu ouures, monfouçy: 

MaiSf mon cœur^ tu m*affotes 

De délayer ainft, 

Ouure donc la clôture^ 

De tes perlincs dents, 

Las , de cette vouture 

le per Pâme au dedans î 
Au moins, douce meurdriere, 

Guigne mes pauures yeux, 

Qfti perdent la lumière 

De ce iour gracieux : 

Voy comme mon œilflote 

Languiffant de douceur, 

Et voy comme tremblote 

Ma paupière en langueur. 
Ha là, tu m^as rauie 

Mon ame en ce baifer! 

Par ce baifer, ma vie , 

Payfenti m^embraifer 

D*vne plus chaude fiâme , 

Qjii double mon émoy, 

Mais qui de ma chère ame 

Tient la place dans moy. 
Renfla moy,fiere douce. 

Au baifer que tu dois : 

Mon ame en moy repouffe 

A la féconde fois : 

Si au baifer deu!(ieme 

Dans moy tu la remis , 

le veu bien au troisième 

La perdre pour iamais. 



Ib te difoy, ma Francine , 
Ma beline , 
Vn baiferet donne moy. 
Qui de mon amour trop forte 
Reconforte 

17* 
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La trop chaleureufe Jby^ 
Lors la leurelete tienne 
Sur la mienne 
Tu ioignis légèrement: 
Et ma bouche ainfi prejfee 

Delaijfee 
Tu aà aujfi vitement , 
Comme' la fimple bergère 
Qfii légère 
Treffaut deffus le ferpent , 
( Qu'elle Joule à Vimpouruué ) 

Toute emué 
De l'auifer Jourampant I 
Ce n^eft pas ainfi qu'on donne 
Ma mignonne 
Vn baiferet de plaifir : 
Ains d'vn baiferet, firiande . 

Qji'on demande 
C'efi donner vn vain defir. 
Soûle mon defir ^ ma belle 
Colombelle, 
Mon amour ete , ma fleur: 
Qjie tant de fois on me baife 

Qjt^on apaife 
De mon defir la langueur. 
Mais pourquçy ta leure mole 
Tens-tu , >b//« , 
Cuidant maflame apaifer? 
Non : plus dure qu^vne roche. 

Ne Vaproche^ 
le ne veu pas te baifer, 
Qfte ieflffe, glorieu/e 

Dedaigneufe, 
De tes baifers tant de cas 
Qfie fi fouuent ie languiffe , 

Et me vijfe 
Repâmer entre tes bra^ ! 
Afin que ma chaude vene 
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D^ardeur vaine , 
En vn ennuieux defir 
BouiUonnaJiy m'enfiant de rage 

Mon courage 9 
Vainement pour ton plaifiri 
Où fuis-tu ? que ie ne meure , 

LaSf demeure: 
Ne me refitfe vn baifer : 
Vien^a vien : ta leure mole 

Ten moy, foie, 
Vien vien ma fldme apaifer. 
Je te veu baifer doucette 

Colombete , 
Ofeul apuy de ma foy : 
O plus tendre que la rofe 

FraiS'éclofe , 
Francinelle , baife moy. 



Francimb y en gaye mignardife , 
Ca banqueton d'vne cerife , 
Dont le banquet ne quitte pas 
A nul des anciens repas : 
Ny au fejtin , qu*à Marc Antoine 
Fit dreffer Vamoureufe Royne, 
Ny à ceux que Craffe aprétoit, 
Ny à ceux dont Lucul trettoit 
Ceux qu'il conuioit à fa table. 
Le noftre foit moins admirable 
En exceffiueté de frais y 
En perte de coûteux apréts : 
Quitton leur en magnificence , 
En richeffe , en groffe depeme : 
Mais, ma douceur ^ il ne faut point 
De plaifir leur quitter vn point. 
Ca donc en gaye mignardife 
Banqueton de noftre Cer{fe, 
Méfiant maint amoureux caquet 
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Parmy nqftre plaifant banquet. 
Il ne faut point pour la confire 
D'ailleurs mille douceurs élire: 
Le haifer lafaujfefera 
A laquelle on la mangera, 
Baife moy donc, ma toute belle ^ 
Baife moy, mais en colombelle : 
Ca baife moy^ mais moytement: 
Ten moy ta langue vitement, 
Et vienfur ma langue molete 
Prendre àuec ta langue folete 
La Cerife : il te fait beau voir; 
Qjioy? tu voudrois défia Vauoir? 
nfaut bien plus de peine prendre 
Deuant qu*on me la face rendre : 
Il me faut bien rebaifoter, 
Il me faut bien refuçoter. 
Il faut bien deuant que tu Payes 
Qfie mille doux mots tu bégayes 
Entre mes leures graffement, 
Wvn enfantin mignardement. 
Ainfi la fimplete pucelle 
Àpatelant la pafferelle 
La fait cent fois repipier : 
Ainfi me.peu\'ie voir prier : 
Ainfi tout mignard Venfant nice 
Entre les bras de fa nourrice 
La baife & Vacolle cent fois 
Deuant que d'auoir vue noix. 
Rien en amours ne peut tant plaire, 
Comme Venfant bien contrefaire : 
Auffi n^efi-cepasvn enfant 
Qfie ce dieu de nous trionfant? 
Di donc en parolle enfantine^ 
Di moy mignardement, Francine, 
Maint doux propos & iure moy 
En amours éternelle foy . 
Di moy donc di moy, ma Belonne : 
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Bàify fuiS'ie pas ta mignonne 
Autant que tu es mon mignon : 
Suis-ie pas ta mignonne an non ? 
Et ie te diray, ma Bétonne : 
Autant que tu es ma mignonne 
Francine fuis-ie ton mignon , 
SuiS'ie pas ton mignon an non ? 
Et tu me diras ma Belonne : 
Autant que ie fuis ta mignonne 
Mon Bai/tu es mon mignon , 
Et ne diray iamais que non. 
Et ie te diray, ma belonne : 
Francine tu es ma mignonne 
Autant que iefuis ton mignon^ 
Et ne diray iamais que non. 

Puis tirant acoup ton aleine , 
Vien-i^en foufler à bouche pleine, 
Sans nulle force ton doux vent 
Dans ma bouche lercceuant, 
Puis tirant acoup mon aleine , 
Piray foufler à bouche pleine , 
Sans nulle force mon doux vent 
Dans ta bouche le receuant. 
Tandis ny nos langues laffiues 
Ny nos dents ne feront oyfiues , 
Ou foit pour s'entredardiller. 
Ou foit pour s* en tremordiller . 
En fin las de ta mignardife 
le te quiteray la Cerife^ 
A fin que tu puiffes, m' amour, 
En faire tes jeux à ton tour. 
Ha, tu Vas donques en ta bouche! 
Ca mon cœur, ça Francine, aprouche, 
Quoy9 tu ne veux pas t'aproucher. 
Tu ne veux te laiffer toucher? 
Ha , ma petite toute belle 
Ne mefay tant de la rebelle : 
Ha, belle ie meur de defir 
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De iouir du perdu plaifir» 

Si i'uffe fceu ton entrep'ife 

Tu n^uffes encor la cerife. 

le n'eftimoy^ moy trop hâtifs 

Ton cœur fi fort vindicatif. 

La douceur de ta face belle 

Ne te difoit pas fi cruelle ; 

Q)ii voyant fi douce beauté , 

Se dejfiroit de cruauté? 

Quoy? tu tefens donc outragée? 

Quoy? tu veux efire reuangee? 

DiS'tu que d*vn trop long defir 

le Vay fait payer ce plaifir? 

Mais mais durant ta courte atente 

Mon baifer fa faite contente : 

Mais mais tu ne veux pas aifer 

Ma longue atente d*vn baifèr, 

Oeft ajfe\ fait de la farouche : 

Mon œilf mon coeur, ten moy ta bouche 

Tu me tiens en trop long émoy : 

Mon tout , mon ame, bai/e moy. 

Helas , plus que trop tu te vanges : 

S'a la raifon tu ne te ranges. 

Farouche tu ne feras phts. 

Mais cruelle par ton refus. 

Baife baife moy donc cruelle, 

Laijfe toy baifer, fiere belle , 

La guigne laijfe moy chercher 

Où tu Vaurois bien peu caclfer. 

Mauuaife, oit me Vas tu celée? 

Friande, tu Vas aualee. 

Non as, Friande, ie la voy. 

Mais las elle n'eft pas à moy. 

Mais fans faire tant la farouche , 

Laijfe entrer ma langue en ta bouche 

Pour V aller trouner au dedans, 

Où elle eft derrière tes dents, 

Mauuaife friande inhumaine , 
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Enuiron toy ie per ma peine. 
Tu me lafcaUfl bien cacher 
Qji*en vain ie la voudroy chercher, 
Voyt ie pâme la bouche bee , 
Si tu ne Vas du tout mangée. 
Dans ma bouche laiffe-la cheoir : 
Regarde, ie n*en veu rien veoir. 
Ha ie la tien ma mignonnette , 
Je Vay ie Vay ma Francinette, 
Mais voy, de trop grand appétit 
le Vay écraj^ee vn petit. 
Cà vient çà, Francinette, aprouche, 
Cà çà vien toft : bouche fur bouche , 
Leuresfur leures, dents fur dents, 
La fuçoter icy dedans. 
Gardon nous bisn , friandelettc , 
Qu^en perdions vne goutelette : 
De la Cerife elle n'a rien^ 
Oefi vn vray ius neûarien , 
Qui en rien au neâar ne cède , 
Quefert Véchanfon Ganymede : 
Mais taifon-nous-en , que les dieux 
Ne foyent fur le nojtre enuieux. 

Pvis qu'ainfi mon maleur m'efloigne de Madame^ 
M'enuironnant d'ennuis. 
De tes triftes penfers décharge toy mon ame, 
En ce bois où ie fuis : 
Rien en ce lieu n^entendra ta querelle , 

Qjie les petis oy féaux j 
Qfii leur chanfon ioindront auecques elle y 
Deffus les arbriffeaux. 
Las , quelle ma plainte première , 
Ou quelle fera ma dernière? 
Amour qui de mon mal deuife auecque moy^ 
M'en laiffe tout douteux en merueilleux émoy. 
Mais bien que tout cela que feul l'en puiffe dire 
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Mon mal n*aproche en rien^ 
Si me plaindray-ie feul, du mal qui me martire. 
En attendant vn bien, 
4 Car nos foufpirs durant nojlre parole 

« Pour le moins ont repos, 
« Et la douleur de V Amour Je fait mole y 
n Qjumd on en tient propos. 
le dy qu^encores que ie voye 
Dix mille chofes en ma voye , 
Vne dame ie voy, ie voy tanfeulement , 
Seule cauje & repos de mon cruel tourment. 
En la voyant ainfi, rauy ie me pourmeine 
Deuers elle tirant : 
Et mon ame, qu* Amour à/on plaifir demeine 
Toujours la martirant , 
Tantoftfe rit & tantoft fe lamente : 

S'affeure & puis a peur : 
Ores fa ioye ores f on dueil augmente ^ 
Au gré de ce trompeur : 
Et comme Pâme fe tranfporte 
Ma face change en mefme forte , 
Tellement que celuy qui changer la verrait, 
S'il conoijfoit Amour, amoureux me diroit. 
A chaque pas dans moy ( pour celle que V adore, 
Qjii prend mon mal en jeu ) 
Naiji vn penfer nouueau , qui fans cejfe deuore 
Mon cœur d^vn nouueau feu : 
Et' toutefois ne me prend nulle enuie 

De Vamour m'efiranger, 
Et pour n*aimer, ma douce amere vie 
le ne voudroy changer. 
Et quifçait (dy-ie), quoy qu'il tarde, 
A quel bon heur Amour te garde? 
t Tel qui rien ne s'eftime, eft d'vn autre eflimé : 
« Et tel ne s^aime point, qui efi d^vn autre aimé. 
Oii quelque chefne efpaix eftantfon frais ombrage 
le m'aiTcfle tout coy : 
^/ dans le tronc prochain , fon corps &fon vif âge 
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rimagine & ie voy. 
Puis quand à moyje reuien^ tout fur Vheure 

Mon cœur glacé me bat : 
Mais tout le temps qu^en abus i> demeure , 
Ce doux abus l'ébat : 
Qjtand Vimaginant ie m'oublie 
Cet abus conforte ma vie : 
Et lors ie faperçoy fi belle en tant de lieux , 
Q]tefiVerreur duroit, ie ne poudroypas mieux. 
Mais fi ie reconoy que mon heur n*efi que feinte ^ 
Sentant mon vray malenr, 
Il me faut bien alors recommencer ma plainte 
Auecque ma douleur. 
Songeant combien efi lointain cet e/pace 

Qfii Vofte de mes yeux^ 
Combien efi loin celle diuine face 
Qui me fuit en tous lieux, 
Q^efçaiS'tu? (apar moy iepenfe) 
Peut eftre elle plaint ton abfence. 
Et feule elle en foufpire en la part où elle efi : 
Mon ame en ce penfer plus qu^en autre feplaifi. 
le voudroy dénombrer tous les grains de Varéne 
Des riues de la mer : 
Ou dedans vn tonneau Voferoypar ma peine 
La mer meflne enfermer : 
Qsiond les penfers que ie difcourfans eeffe 

Conter ie euideroy, 
En quelque part qu^abfent de ma Maifireffe 
Mes pas ie guideroy. 
Suftfe donc feulement dire^ 
Qfie la dame que ie defire 
Paime de telle amour qu*autre ne puis aimer^ 
Ny autre ie ne puis en mes plaintes nommer, 
Chanfonta ten outre Loire, & Vadreffe 

Pris des riues du Clain ; 
Auife bien pour trouuer ma Maifireffe 
Oit Pair efi plus ferain. 
Dy à mon coeur qû*en vain Vapeile^ 

landeBaif.-h iS 
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{Si bien ilfe trouue auec elle) 
Que/on maiftre le dit heureux d*eftre en Pendrait 
Où d'tftre aueque luy trop heureux fe tiendrait. 

Las, qu* Amour defonfeu la rai/on éblouift, 

« Quand ilfe fait feigneur, ains tyran de noftre ame ! 
« Il fait qu'on hldme autruy, quefoy mefme onfebUme, 
« Voire luy mefme auffi^ mais il s^en reiouyf : 
« Et ne fe fait que rire 
« De nous voir en martire, 
Pardonne!( moy^ Dame ^ fi quelquefois 
Fay blasfemé vous fumommant cruelle : 
Lors la douleur forçoit ma folle voix^ 
De vous crier contre la raifon^ telle • 
Pardonneji moyfi Pay fait cette erreur : 
Oeft Vamour forte 
Qjii me tranfporte, 
Le faux en lieu du vray prenant en ma fureur. 
Les beaux deux efioile^y & les aftres des deux, 
Et lefoleil ardant ne perdent leur lumière. 
Mais gardent en tout temps leur clairté coutumiere 
Eflans mefmes toufiours, non mefmes à nos yeux. 
Quand quelque épeffe nué^ 
Empefche noftre vue 
Lors faujfement obfcurs nous les nommons : 
Non quHls foyent tels de leur vraye nature. 
Mais aueugle^ tels nous les eftimons 
Au iugement de noftre vue obfcure. 
Madame ainfi vqftre douce beauté 
le dy cruelle, 
Q)ii n^eft pas telle, 
Mais telle iefentoy d'Amour la cruauté» 
Qjti eft'Ce qui voyant voftre belle douceur, 
Qjiifi decouure à tous en voftre beau vifage, 
Ne iugerafoudain du dehors, qu'vn courage 
Auffi doux au dedans fe loge en voftre cœur? 
Mais Amour délibère 
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Le cruel me défaire! 
sut le voulait, ie voudroy bien mourir : 
Et veu mon mal ie haîroy ma vie. 
(Au moins la mort mon mal pourvoit guérir) 
N'eftoit que Vay de vousferuir enuie. 
Mais fi du mal où ie m'aime pour vous 
Douce eft la peine 
Qfii me demeine. 
Combien donc le mourir mVw deuroit eftre doux? 
Or sHl veut que ie viue au moins qu*à ce tourment^ 
Duquel mes fens furpris ce dieu cruel afolle^ 
Ce dieu cruel me donne êgalle la parolle. 
Pour voir comme iefuis traité cruellement. 
Au moins puijjé'ie dire 
Qjiel eft mon dur martire 
Afin au moins que fi Valoy mourir 
Vous nepuiffie:( m'acufer de parejfe, 
De n*auoir fceu à mon malfecourir^ 
Le decouurant à voftre gentilleffe : 
Et iefçay bien, fi de mon amitié 
Et de ma peine 
Efiie\ certaine, 
Voftre teint moins vermeil paliroit de pitié, 
LaSy fi celle pour qui en peine Amour me tient 
N'a pitié de mon mal, quelle autre en fera conte? 
le n'atten point fecours au mal qui mefurmonte^ 
{Pour ne flater mon mal) fi de vous il ne vient. 
Donc Madame vous plaife 
M*ofier de ce malaife. 
Si vous voulex parler de délayer 
Parle:( £ofter de moy toute e/perance : 
Employé^ moy fi voulez m' employer, 
D'atendre plus ie n'auroy la puijfance. 
Si vous vou/ef iamais me faire fby 
De m' eftre amie, 
Sauues( ma vie, 
Qfii fera pour iamais bien plus à vous qu^à moy. 
Chanfon, va toft où te mande mon cœur : 
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Ne fay demeure^ 
Pour le peu éCheure, 
Qui me refte à finir ma vie ou ma langueur. 

Si iamais vne amour en amant t^eft trouuee 
Ferme & non variable, elle Veft dedans moy, 
le m'e« fuis le témoin^ moy mefme ie m^en croy, 
Qui ay d'vn feur effay ma confiance efprouuee. 
Six fois" la lune pleine 
Sefi vue dans les deux, 
Depuis que de mes yeux 
Efi abfente bien loin, 
Celle là qui en peine 
Me détient d*vn doux foin. 
Mais pour le temps que iefuis abfent d^elle, 
le ne fen point luy efire moins fldelle: 
le Vaime autant comme le premier iour : 
« Changer pals ne changer point Vamour, 
De dire que ie n'euffe encores du martircy 

Vrayment ie mentiroy : iefouffre grand tourment, 
Mais bien que grand ilfoit, ce m^efi alegement 
Pour celle le fouffrir que feule ie defire. 
Sifuis^ie en doute grande 
Qjiand c^efi qu*onfouffre plus 
En Vamoureux refus, 
Ou prefent ou abfent : 
Là ou Amour commande 
A fan gré nous forçant. 
C^efi vn grand mal en amours que Vabfence : 
Oefi pis encor de la trifie prefence^ 
Qjiand le refus y efi continuel : 
« Toufiours Amour fans vn frère efi cruel. 
Tandis que i'ay vécu demeurant auprès d'elle. 
Et qu'il m'étoit permis luy decouurir mon cœur, 
Mafoy elle payoit d*vne telle rigueur 
Qu'à regret maugré moy ie luy efioyfidelle. 
Mais fi toft que de vue 



y 
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La belle ie perdoy. 
Et que ie me rendoy 
Aux penfers amoureux f 
Elle eft {difoy-ie) émue 
De me voir langoureux. 
Deux ou trois iours me paiffoit telle atente : 
Mais Valant voir (6 cruauté confiante f] 
le la trouuoy telle comme deuant. 
« Les amoureux ne viuent que de vent. 
Maintenant que iefuis reuenu voir ma Seine, 
Loin des riues du Clain où madame fe tient, 
le penfe que de moy autant il luyfouuient 
Comme il mrfouuient d'elle en vne douce peine : 
Et toujours ie me fiate 
De ce doux reconfort. 
Si te me trompe^ au fort 
C'efi bien fort doucement 
Ny qu^elle fait ingrate 
le ne croy nullement : 
Mais fans foupfon ie vy en affeurance. 
« Quand le maleur ou Vheur vient de créance, 
« Q)ii croit fon mal il eft bien maleureux : 
« Croire fon bien fait heureux V amoureux. 
Tout le but que V amant à fis deffeins propofe 
« C'e/f defe croire aimé comme il aime ardemment : 
« Et lors il nefent plus de V amour le tourment, 
fl Qjiand il croit que fa dame à V aimer fe difpofe. 
Lors defafantaijte, 
Tout ce qui eft d'amer 
Au jeu douteux d^ aimer 
Sort quitant au plaifir : 
La peur, la ialoujie, 
Et V importun dejir. 
c Opinion de fis pâtures vaines 
c< Paift & nourrifï toutes chofes humaines : 
c< Chacun s*abufe en fon affeâion : 
« Sur tout Amour n^eft qu*en opinion. 
Tel amoureux Vay vu, qui apreftoit à rire 
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A celle quHl aimoit, vivre le plus heureux^ 
Viure le plus content des contents amoureux, 
S*affeurant d'ejlre aimé de celle qu'il defire : 
Et tout pour Vamour d'elle^ 
Faire desfauts en Vair : 
Toujiours d'elle parler : 
S*en contenter autant 
Qjte de la plusfldelle 
On doit eftre contant. 
Tous le plaignoyent , & te m^en prin à rire : 
Prene!( le cas (lors ce leur vin-^ie dire) 
Qu^vn/onge doux il fonge en ce faifant, 
« Qui aime veille en vn fonge plai/ant, 
Chan/on, va Ven dire pour moy à celle, 
( Vers qui autant qu*en grâces elle excelle , 
Pexcelle enfoy) que iefuis toujiours fien : 
« Contre vn bon cœur Vahfence ne peut rien. 



AIa Francine il eft temps de te montrer au iour : 
Ma mignonne, il ne faut faire plus long feiour 
En Voubly pareffeux : il ejt temps que ta gloire 
Commence de gagner vne belle mémoire. 
H faut tout maintenant que Von fçache combien 
le mefen bienheureux d*ejlre plus tien que mien. 
Et que de ce beau feu, que ie celé dans Vame, 
Deuant les yeux de tous luyfe la belle fidme, 

Francine, iefçay bien, que tous ceux qui verront 
Les vers que ie Vécry, ne les approuueront : 
Auffi n^ay^ie entrepris de me peiner de faire 
Vn ouurage, qui peujk enfemble fatisfaire 
A miUe iugements : s*y plaife qui voudra. 
Ou s'y deplaife, ainji qu^vn chacun V entendra, 
M* amie il ne m^en chaut ; tel en pourra médire 
Duquel on médira s'il entreprend d*écrire. 

Le pis que Ion dira, t^ejt que iefuis de ceux 
Qj/ù àfe repolir font vn peu pareffeux. 
Et que mes rudes vers n'ont ettifur Penclume 
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Remis ajfe^ di Jbts : aujfi ma faible plume 
le creia de trop enter, & ie erein d'effacer 
Et reffacer ma rime & de la retracer : 
Et pour n'en mentir point met ongles ie ne ronge 
Pour ragencer vu vers que cent fois ie re/onge. ■ 
Mali bien que ie ne puiffe eftre fi diligent, 
QM'eft vit quiplutfoigneux fonfiile va rangeant, 
le ne le veu blâmer, mais grandement Pe/Hme 
L'écriuain, qui polijl S repoUfi fa rime. 
Si efi-ce que ie croy, que le feu gracieux 
Qu'amour dans mon efprit aluma de tes yeux, 
A bitn telle vertu, que promettre ie fofe 
Q/ifl^i'e honneur à venir des vers que ie compcfe. 
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Hm^s /fiHI-'iI encor, faux Amour, queiefenle 

Ton flambeau prtfque efteinlg'alumer dans mon caur? 
N'ajr-ie pas effayi plut que trop la doultur 
Q}ief°uffrevnpauureamantquandtonfeulttourmeiite? 

En quoy fay-ie offenfi, finon qu'aufjl confiante 
le t'ay monftri ma foy, que tu m'as ta rigueur? 
Comment? ne t'ay-ie pas rendu affe^ d'honneur, 
Faifant par mes icrh que par tout an te chante9 

Serait-ce point Amour, qu'ayant de moy pitié, 
Tu veux recampen/er auiourduy mon feruiee , 
Du loyer mutuel j'vne double amitié? 

O que par ta faueur fi heureux te meviffel 
Ou fi lu veux encor monftrer ta mauuaiftii , 
Pren S fay de ma vie vn dernier faerifiee. 
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En vous. Belle, reluift fi diuine beauté y 

Que le bien de la voir tout autre bien furpajfe : 
G mille fois heureux, qui reçoit tant de grâce ^ 
Qtte de choir efblouy fous tant viue clarté ! 

Et fi Vauoy tant d^heur quefuffe en liberté ^ 
Qitand Ven auroy defir^ de reuoir voftreface, 
Non tant que ie voudroy, mais pour vn peu d^efpacc : 
le viuroy iouijfant d^entiere bienheurté. 

Car le moindre rayon qui de vos doux y eux forte , 
Vne ioye fi pure aucc fi beau defir. 
Par les yeux iufqu'au cœur en vn moment apporte : 

Que Vheur qui en reuient^ ne fe pourroit bien dire y 
Ny mcfme ie ne puis rapporter le plaifir^ 
Que de penfjr en vous tant feulement ie tire. 

Amour défia cejfoit de me faire la guerre s 
Et les feux de Meline & de Francine efteints, 
Relachoyent mes efprits plus libres & plus fains : 
ht de ma liberté falloy reprendre Verre, 

Mais en celle faifon^ que le ciel & la terre 

S^entre-vont carejfant d*vn doux defir atteints ^ 
Madalene ie vy. Las! Amour, que ie creins 
Que ton feu ne me brufle , & ton las ne m^ enferre. 

Quand ie vy fes beaux yeux y ie dy, c^eft ma Meline, 
Tant iUfembloyenî auxfiens: Quand fa bouche ie vy^ 
Etfon ris qui me prit, ie dy^ c^efi ma Francine. 

Ainfi voyant Meline & Francine en vous^ Belle y 
Ne faut s^emerueilier fi vous m^aue^ rauy^ 
Et fi Amour au double en moyfe renouvelle, 

Donques^ Alix, tu t'en viens éprouuer 
Auecques moy^ que peut vne Maifireffe? 
Le dieu d^ Amours là de bon heur fadr^e. 
Où ie voutoy ma confiance prouuer. 

Tu h*uffespeuy Damoifelley trouuer. 
Où plus de grâce & plus de gentille Jfe 
Soit af emblée : & faut que ie confefe 
Qu'elle a bien peu de mon cœur me priuer. 
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Mais puis quHlplaiJi à Venus de nous ioindre 

Sous me/me ioug : pu^fqu^ Amour nous veut poindre 
DVn mefme trait tous deux en meftne part : 

S'il nous vient bien de beauté fi naîue. 
Il fera double ^ & fi mal en arriue^ 
Moindre eft le mal qui à deux fe départ. 



Helas mon Dieu! las^ que Vay grand vouloir^ 
Et grand rai/on de me plcindre & douloir : 
Mais la douleur me preffe tellement 
Que ie ne puis m'' en pleindre feulement! 

Vay le cœur gros d*angoiJfes & d^ennuis , 
Et Valleger d^vn foufpir ie ne puis : 
Vay le cerueau appefanty de dueil, 
Et ie ne iette vne larme de Vœil. 

Las ! ie ne puis qu^à hoquets refpirer, 
Et l'on me voit comme à la fin tirer, 
Et toutes/ois ie nefçauroy mourir , 
Car cela feul me ppurroit fecourir. 

Peuffé' ie au moins Veftrange mal nommer 
Dont ie mefens grieuemeni confommer : 
Vn Médecin f cachant que ce ferait 
Quelque remède à ce mal donneroit. 

Le Médecin par la contre-poifon 
A la poifon donne bien guerifon : 
Si quelcun eft mors d'vn chien enragé , 
L'eau de la mer Va foudain foulage, 

S^vn Scorpion Va quelque part bleffé , 
Le Scorpion fur la playe froiffé 
Le reguerift : & le mefme venin 
Qjiifut mortel, luy eft doux & bénin. 

Nul à ce mal encores n^a trouué 
Pour le guérir, vn remède éprouué ; 
Mais au rebours qui le cuide alléger 
Par médecine , il le fait rengreger. 

Or ie diray comme on dit qu*H a nom , 
Hé , c^eft Amour ! fi vn mal fi félon , 
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Vn mal qui efifur tout mal ennuieux, 
Peut mériter vn nom tant gracieux. 

Tous autres maux font maux qu^on peut guérir 
Ce mal eft feul qu^on ne peut fecourir. 
Maints bons efprits de V Amour ont traitté. 
Mais ils n*en ont rien certain arrefti. 

Tous autres maux reçoyuent guerifon 
En leur donnant leur contraire poi/on : 
Ce mal diuers de poifoiks compofé 
N^a nul fecours dont puijfe eftre apaifé. 

Hé, c*eft Amour! qu'on peut & non à tort. 
Nommer Amour pource quHl met à mort. 
Non vne fois^ mais des fois plus de cent, 
Celuy lefçait qui tel que moy, lefent. 

Hé, c^eft Amour î ce meurdrier où il eft 
Fait tout foudain que la vie deplaift^ 
Qjti n*eft plus vie , ains eft fans reconfort 
Etfansplaiftr, vne viuante mort. 

Ce faux Amour, abus du genre humain , 
Toufiours promet de la perte du gain : 
Loyal ailleurs, parjure en fon endroit. 
Il prêtent plus ou il a moins de droit. 

Oeft vn defir, qui en vain attendant 

Vne bonne heure, emmeine enfe perdant 
Nos meilleurs ans, & laijfe en lieu de luy 
Pour tout confort, la vergongne & Vennuy, 

Vn faux cuider qui trouble tellement 
t/efpoir & peur le foible entendement, 
QmHI riblouift & Vempefche de voir. 
Au meilleur fens oftant le vray fçauoir, 

Vnfraile bien, qui meurt le plusfouuent 
Dans le berceau : vn mal toufiours viuant : 
Qjti quand aucun par hasard le turoit, 
Renaiftroit pire, &fe perpeturoit. 

Fermer du cœur les portes aux amis. 
Mettre les clefs es mains des ennemis, 
Fuir franchife, & chercher la prifon. 
Faire mener par les fens la raifon. 
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Se confumer au dedans ennuyeux, 
Se decouurir en la face ioyeux, 
Vn rire feint, vu natf larmoyer, 
Se plaire en deuil, de ioye s'ennuyer, 

Deuantfon feu en glaçons fe geller, 
Et Veloignant en flammes fe brûler, 
Vn penfer long, vn parler à hocquets, 
N'acheuer rien, faire dix mil aprefts 

En beau chemin auoir peur de bruncher, 
Entre cailloux courir & trébucher : 
La voye aifee & droit te pour entrer. 
Puis nen pouuoir Vijfué rencontrer : 

Ce font les biens que cet Amour nous fait, 
Se decouurant par maint diuers effait, , 
Bien qu'à la fin fa bouillante fureur 
Nous pouffe tous en vne mefme erreur 

Amour efl comme vne grande foreft. 
Ou nul chemin frais battu n'apparoifi^ 
Tant que c'eft force, à qui veut s'auoyer 
Dans Vepeffeur du bois, fe fouruoyer. 

Qui haut, qui bas, qui ça, qui làfe pert : 
Chacun y voit fon danger bien appert : 
Mais trop craintif s'en tirer il ne veut, 
Ou s'il le veut, le chetif ne le peut. 

Qui met le piéfur le piège amoureux, 
S'ofte deuant qu'eftre plus malheureux, 
S* il y efl pris. Amour (comme Ion voit) 
N'efl qu'vne erreur qui les hommes déçoit. 

On me viendra, poffible, reprocher, 
O toy qui viens curieux Vempefcher 
Du fait d'autruy, ton vice Vefl caché, 
Blafmant cela dont tu es entaché, 

le le confeffe : & bien que vueille bien 
Pour m'en ofler effayer tout moyen : 
Si fort auant égaré ie me fuis 
Que le voulant refortir ie ne puis. 
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Voyez que fait en Amour loyauté, 
Plus volontiers ie regarde ma belle ^ 
Qu*autre beauté, tant diuinefoit-elle, 
Qui les humains tire à fa nouueauté. 

Par tout ailleurs le voir me f oit ofléy 
Mais que te voye, ô gente Damoifelle, 
L*heur de te voir tout Vheur du monde excelle. 
Comme tu es excellente en beauté, 

O nuit mauuaife, ô mauuais le fomeil. 
Par qui ie pers en te perdant de vue, 
L^aife du feu qui m^echauffe le cœur! 

Heureux le iour, heureux le beau reueil, 
Par qui tu m'es deuant les yeux rendue, 
Pour me brufler défi gentille ardeur ! 

Paime ce teint comme rofes vermeil, 
faime du front cefie rondeur par fette, 
Paime des dents la blancheur pure & nette 
Sous vn coral qui rougît fans pareil» 

Paime du ris, des tranfis le reueil^ 
Aux deux coftefç la iumelle foffette, 
Paime au menton cefie double bojfette, 
Paime cet œil qui fait honte au SoleiL 

Paime du poil le blondoyant ondage, 
Paime du ne{ {ornement du vif âge) 
Le beau pourfil par mefure eftendu. 

Mais fur tout Vaime vne fageffe rare 
En ce parler qui mes efprits égare, 
. Pillant mon cœur de merueille efperdu. 

O douce voix des penfers meffagere l 
O quel pouuoir tes gracieux accents 
Ont dejfus moy! ils rauiffent mesfens : 
Vdme me laiffe & s'enfuit eflrangere. 

Rien défi doux fAuete ménagère 
Ne recueillift des timiers fleuriffants : 
Rien tant fucré ne nous font fourniffans 
Les doux tuyaux des cannes de Madère. 
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O douce voix ! qu^on ceffe de vanter 
Du vieil Orphé le merueilleux chanter. 
Qu'on taife encor la meuvdriere Sirène : 

Puis qu^en mourant de grand aife rauy^ 
Pour remourir, en plaiftr ie reuy. 
Par toXf voix douce, angelique, ferenc. 

Vaymeroy mieux eftre encor à fçavoir 
Cette amiable & flateufe promeffe^ 
Que de fouffrir fi amere detreffe 
Efperant trop Vheur que defire auoir. 

Ce n'efi grand mal fon defir deceuoir 
D*efpoir legier, d'incertaine liejfe : 
Mais d*vn tel bien Vaffeurance, Maitreffe, 
Sans trop d^ennuy Ion m peu conceuoir. 

Mon mieux feroit que mefuffes rebelle. 
Non m*ajfeurer de ce qui me martelle^ 
En me donnant dequoy plus me douloir, 

Qu*ay'ie gaigné que mon bien tu defires, 
Quand toy voulant affoupir mes martyres 
Le fort ne veut accomplir ton vouloir? 

Si à bon droit feruiteur fe peut pleindre 
D'efire en amour plus que nul miferahley 
le fuis celuy qui m'en plein fans rien feindre, 

Efcoute:{ deux mon amour admirable : 
Efcoute 6 terre, 6 mer, 6 tout le monde, 
La cruauté d*vn cœur inexorable. 

Il n^eft amant en qui foy plus abonde, 
On n^ayme point d'affeâion plusfainte : 
Mais ma bonté à mon malheur redonde, 

D* autant qu'en moy n'eft malice ny feinte. 
D'autant qu^aymer faintement ie propofe. 
D'autant que Vay mon ame au vif atteinte. 

De me tromper vne autre fe difpofe, 
A V amour fainte eft contraire & rebelle. 
Et de fon cœur luy tient la porte clofe. 
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Las! i'efperoXf comme elle femhloit belle ^ 
Et de façon humaine & gracieufe. 
Ne rencontrer rien de fafcheux en elle : 

Mais au rebours elle nCeft dedaigneufe. 
Et fa beauté qui fembloit tant benine 
Cachoit Vorgueil d'vne ame audacieufe, 

le ne penfoy qu*vne amitié diuine 
Dans vn cœur net^ deuft caufer tant de peine 
A celuy la qui en eft le moins dine» 

Et quel loyer receura V amour vaine. 
Si Vamitié qui eft la plus honefte, 
A qui la fuit tant de trauail ameine? 

le ne dy point mille ennuis que nCaprefte 
Ma paffion, ny les nuits que ie veille, 
Ny les tourments où les iours ie nCarrefie. 

Nul ne croiroit fans bien grande merueille, 
Comme Vamour tout mon aife renuerfe, 
Car ma douleur ne trouue fa pareille. 

le ne dy point en ma peine diuerfe 
Ny lesfanglots que fans fin ie foufpire 
Ny tous les pleurs que de mes yeux ie verfe, 

le laiffe là mon infini martyre, 
Langue iamais ne le feroit entendre, 
Ny iamais main ne le pourroit décrire, 

Moy qui le fen, ie ne le puis comprendre, 
Ny celle auffi qui feule me le donne : 
Car ie pourroy plus douce me la rendre. 

Mais ne pouuant pour moy ny pour perfonne , 
V entendre bien ^ & contraint de le taire, 
Ifauoirfecours tout efpoir m^ abandonne. 

Cruelle , mais comme te peut tant plaire 
Que mon amour, fi loyale &fi pure 
Ait defafoy vnfi. maigre falaire? 

Pour m*eprouuer s^il te plaift que i'endure , 
le te feray de ma foy telle preuue, 
Qjie tu verras (combien que mon mal dure) 
Qvi*vnplus confiant feruiteur nefe treuue. 



PREMIER LIVRR. 289 



Gentil iardin, verd & fleury parterre , 
Qite Madelon ( or pen/ant apar foy^ 
Ores chantant) pille d^vn fi beau doy, 
QuHl ferait honte aux rofes qu'elle ferre. 

Bittes moy fleurs {ainfi iamais la terre 
Sous vous ne feche) ô belles dittes moy, 
En vous cueillant scelle penfe à mafoy : 
Plainte lie point la douleur qui m^ enferre? 

Dit elle point humaine , Pleuft à Dieu 
Qjie mon amant arriuaft en ce lieu : 
De tropfouffrir & de viure ilfe laffe. 

Le dife ou non, dHcy ie rCen oy rien: 
Mais elle fait de toy, ie le fçay bien 
Vn paradis o» tout bon heur s^amajfe, 

La belle efloile amenant la lumière , 
Chaffoit défia les autres feux des deux, 
Et du Soleil la iaune auancouriere 
Portait le iour aux hommes &aux dieux, 

Qjtand lefomeil defon aifle legiere 
S^en vint flatter mes temples & mes yeux, 
Qjti refpandoyent de pleurs vne riuicre, 
Gros de trauail & regret ennuyeux. 

Voicy, Maifireffe , vn fange deceuable 
Qjii te ietta dans mes bras, & faudain 
le te cuidoye embraffer amiable. 

Qjtand ie fenti de tan fantafme vain 
Par ma poitrine vne image ejffroiable 
D'vn froid ferpent fe gUffer en monfein. 

Songe fafchemx , plein de toute mifere, 
Q}ti me feit voir ma belle entre mes bras , 
Et fur le point des amoureux ébas 
En vn ferpent fa feinte vint deffere. 

Il me monfira toute ma peine claire : 
lefceu mon mal qui ne m'aueuglant pas 
Vif & voyant me conduit au trefpas : 
le le voy bien & ne puis m^eu d\ftraire, 
lean de Baif. — ' 19 
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Morfé prenant pitié de ma douleur, 
APacertenoit de mon proche malheur. 
Pour m* efforcer d*en eftre y» iour deliure. 

Mais que me vaut preuoir ainfi mon mal 
Pour m'en garder^ quand mon malheur fatal 
Bon gré maugré me contreint de le future ? 

Sont'Ce deux yeux ou deux foleilsy Madame? 
Car deuant eux ie ne me puis monjtrer, 
Que tout à coup ils ne viennent m^outrer 
De leur ardeur au profond de mon ame : 

Qjte tout foudain ie ne fente vne flame, 
Quand ces beaux yeux ie vien à rencontrer : 
Dedans mes os la fleure ils font entrer, 
Qjii fang, efprits & mouilles enfldme. 

Ce ne font yeux de Madelon les yeux: 
Ce font i Amour les flambeaux gracieux. 
Dont aprement le beau feu me confume. 

Les Grâces feurs y mettent leurs attraits , 
Méfme Venus en atinte les traits, 
V archer Amour fes flèches en allume. 



C^uife dira plus malheureux que moy. 
Souffrir d'amour vit plus grand infortune 
Que Vay receu de celle que Paimoy? 

Pauoy pour elle oublié ma fortune, 
Et pour Vaymer ie m*eftoy voulu mal , 
Moy-mefme & tout ie haîjfoypour vne. 

Jamais nul feu ne fut au mien égal , 
Nul feu d^ amour : tant d* amour ie brufloye. 
D'amour à moy mortellement fatal I 

Pour vn ennuy ie fuyoy toute ioye , 
Pour vn malheur toute profperité , 
Pour vne mort mon viure ie perdoye. 

Le faux m'efloit au lieu de vérité. 
Pour le certain ie fuiuoy Vefperance, 
Receuant mal pour le bien mérité. 
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le me plaifois en toute doleance 
Me deplaifant en tout autre pîaifir. 
Prenant en pleurs &foufpirs ma plai/ance. 

Tant ardemment m'enflammoit vn defir 
jy entrer vn iour en la grâce de celle 
Qm^ i*auoy pu deffus toutes choiflr. 

Mais celle-là qui m'a efté cruelle 
Par fi longtemps^ fans fe mollir en rieti, 
Reçoit vn autre ^ helas ! qui iouiji d*elle. . 

Vn autre, helas t qui reçoit tout le bien 
Qfie i'auoy pu par fi loyal feruice^ 
Hé, mériter^ quideuroit efire mien. 

Mais il iou\ft,fans quen rien Ven iouiffe. 
De tout le bien que Vauoy de/erui : 
n en iouffi, &faut que ie languiffe. 

De mon labeur le fruit il a rauy: 
En vn moment le gibbiet: il maifirife, 
Qft^en vain fauoy fi long temps pourfuiuy. 

Donc i'ay dreffé des colets Ventreprife 
Auec trauail? fans trauail vn autre a 
De mon trauail le profflt & la prife, 

O le faux œil, qui traitrement m*outra! 
O le faux trait qui dans mon cœur Je coule 
Quand Amour traifire en ce point m'acoufira ! 

Ainfi les œufs on dérobe à la poule ^ 
Ainfi le bœuf ne laboure pour foy, 
Ainfi le miel pour Vabeille on n" écoule* 

Quand vn autre a ce qui efioit à moy^ 
Qftand Pay batu des buiffons, & la proye 
Tumber aux mains d'vn auolé ie voy, 
Qui fans trauail de ma peine a la ioye. 



Comment peux^tu Nature ainfi cacher, 
Deffousvn miel vne amere aluine. 
Sous vne cire vn endurci rocher ? 

Si grand fierté fous beauté fi diuine. 
Sous face d*Ange vne ire de tyon. 
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Sous maintien flmple yne traifon fi flnt? 

Traiftre beauté, traiftre perfeâion^ 
Traiftre parler y traiftres ye'AX, traiftre grâce. 
Qui furprene:{ mafemple affeâion! 

Ainfi le traiftre oyfeleur qui enlajfe 
Dans les filets les abu/e:ç oyfeaux, 
D*vn chant trompeur les tire en /a tiraffe. 

Ainfi voit'-on le pefcheur fur les eaux^ 
Par Vaim caché fous vne amorce belle 
Les poiffons pris banir de leurs ruiffeaux. 

Les mariniers aloyent dWne mort telle 
Périr aux bans des filles d^Achelois, 
Tire^ du chant de leur feinte cautelle. 

Qui n^eufi efté abufé de ta voix, 
Faujfe. cruelle & trompeufe Sirène, 
Lors que fi doux auec moy tu parlois? 

Feinte douceur, d^où najft fi longue peine, 
Qtiand <tvn clin d*ceil languiffant traiftrement 
Tu m'efperdis Vdme depuis mal faine I 

Si tu voulais me traittei' fièrement, 
Pourquoy deflors ne me fus-tu farouche y 
Sans me fiatter à fi cruel tourment ? 

Pourquoy deflors ne m^oignis^tu ta bouche 
De fiel amer, qui te noyoit le cœur 
Pour me feurer dés la première aprouehe? 

Sans m^apafter d'vne feinte douceur ^ 
Pour m^alaitter d^ime vraye amertume, 
D*vn court plaifir pour fi longue douleur? 

O froid glaçon^ qui chaudement m'allume l 
O mol lien, qui durement m*efireintl 
O chaude ardeur, qui lente me confumel 

Folle prifon, qui libre me contreint 
Contre mon gré d'aimer mon ennemie ! 
Si Vay perdu ^ Vautre de perdre craint, 

le ne Vay plus, vn autre a mon amie : 
Ce qu^ay perdu, laiffon comme perdu : 
Viuons à nous. Il eft temps qu^on oublie 
Ce qui ne peut eftre iamais rendu. 
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Si nous deuions tous deujf receuoir aife, 
Toy te f entant bien aimée de moy, 
Moy me voyant autant aimé de toy. 
Que gagnes-tu de meftre fi mauuaife? 

Pourquoy faut-il que plufioji te defpïaife 
A toy qu^à moy le gage de la foy? 
V honneur Venioint : O dure & fauffe Loy ! 
Deuant l'amour la loy d* honneur fe taife. 

Pourquoy plufiofi nous auons-nous permis 
Prendre de vous^ qu*à vous de nous permettre 
Le loyer du aux fidèles amis? 

Si vous fente\ tous les mefmes defirs 
Que la nature en nous a voulu mettre : 
Qui vous deffend tous les mefmes plaifirs? 

m 

Cupidon, qui des traits que ton petit bras pouffe 
Dans les cœurs des humains, les détiens enfoucy. 
Et les contreints veiller : tu dors tu dors icy, 
O le cruel enfant d^vne mère tant douce ! 

Tu n'as ny Varc au poing, n'en efcharpe la trtmffe 
Pleine de traits à feu, ny tu n'as point auffi 
Ton brandon en la main, &femble qu*adoucy 
Tu ceffes de brajfer aux amans quelque trouffe. 

Dor ou fein de dormir : ronfle d^vn profond Jomme. 
S^y fie qui voudra : mais ie fçay trop bien comme 
Où tu fembles plus doux, il y a moins de foy. 

Tu auras beau dormit, faux enfant plein de feinte : 
Tant que tu dormiras, ie veilleray de crainte. 
Que fonges en dormant quelque mal contre moy. 

Belle, ie croy qùefoye\ tant honnefte. 
Vous efloignant de toute mauuaiftié. 
Que vous auriez de ma langueur pitié. 
Si ie pouuoy vous en faire requefte. 

Mais Vamour grand qui martelle ma tefte. 
Ne me permet de dire la moitié 
De mon defir, & pour quelque amitié 
Que me monftrie:{, tout muet il m'arrefie. 
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Puis quWn malheur ne veut que te le die, 
Vous qui aue\ de ma mort & ma vie, 
O ma princeffe, en vos mains le pouuoir. 

Regarde:^ bien, que c'eft que dire on tCoJe 
Au fait d^ amour ^ & vousjçaure:^ la chofe, 
Qj»e pour fecours de vous ie veux auoir. 

La dame de mon heur, de qui V image belle, 
Eft viue dedans moy, las! ne daigne œillader 
La playe, que. mes yeux trop prompts à regarder 
Portèrent dans mon cœur, qui va mourir pour elle. 

Mais chiche de pitié, dedaigneu/e & cruelle 
Se de/tourne & ne veut, tant/oit peu, retarder 
Pour m'oifir ny me voir : moy ne pouuant m* aider 
le fuis à la mercy de qui nCeft plus rebelle. 

Ainji defefperé, m*éfcriant de douleur 

Comme fi fuffes loin, ô Mort ie te demande, 
Qjii m^oyant auffi toft me refpons de mon cœur. 

Puis te fentant fi près à toy me recommande^ 
O mon dernier fecours : Telle m^efi la rigueur 
De l'Amour, que la mort Veftime douceur grande. 



Cb ne font baifers que donne 

Ma mignonne. 
Mais quelque bien qui vaut mieux : 
Lors que fa bouche elle approuche 

De ma bouche 
lettant parfuns précieux, 
lefen du mufc & du bame, • 

Du cinname. 
Du nard & de V ambre gris : 
Encore fa fouéue aleine 

le fen pleine 
D^odeurs de plus rare pris. 
La douceur qui en dégoutte, 

O ie goutte 
Plus douce qu*autre liqueur : 
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Et ce/le manne diuine 

Neûarine, 
Me chatouille iuJqiCau cœur, 
Cefte diuine ambrojie 

Déifie 
Celuy qui la peut goufter : 
Et nous peut cefte viande 

Si friande 
Du ranc des hommes oufter. 
Ne m^en donne plus, Maiftrejfe, 

Si deeffj 
Tu ne te fais auec mojr : 
Car des dieux ie ne veux eftre 

Dieu ny maiftre 
Si et nCeft auecques toy* 



Penser, qui en feus & en glaces 
Détiens mon miferable cœur : 
Penfer, qui cette douleur braffesj 
Pour me confumer en langueur : 
Queferay^ie? n'auray-ie rien? 
Vn autre prendra-il mon bien? 

H faut qu*à glaner ie me mette ? 
Vautre a cueilli tout le meilleur : 
Vn autre fera la cueillette, 
Pen aurayfait tout le labeur, 
S*H ne me touche nullement : 
Pourquoy m^en donné-ie tourment? 

La vierge eft femblable à la rofe, 
Qjtifleurift dans vn beau iardin^ 
Sur Vefpineux rofier declofe : 
Elle a la rofee au matin : 
La terre, Veau, Vair, le vent doux, 
Qfii leur faueur luy donnent tous. 

Le troupeau, ny la paftourelle 
Ne la viennent point approcher : 
Maint gentilhomme S- damoifelle 
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Efpere (Vvn tour la t<mcher^ 
Ou pour la fierer en la main. 
Ou pour s'en reparer lefein. 

Mais de fa branche maternelle 
On rCafi toft rauy la fleur. 
Que tout ce qui eftoit en elle 
D'amour de grâce & de faueur^ 
Que de tous lieux elle auoit tant. 
Elle perd tout en vn inftant, 

La vierge auffi qui par megarde 
Laiffe cueillir fa tendre fleur 
(QjiUlfaut qu^ auffi cher elle garde 
Et que fes yeux & que f on cœur) 
Auffi toft perdus elle voit. 
Les cœurs des amans quelle auoit. 

De tous foit-elle mefprifee. 
Et qu^elle ayt Vamour feulement 
De celuy, auquel tabufee 
S'eft donnée fi follement. 
Perdant pour vn particulier 
De vrais amans plus d^vn millier. 

Ah fortune ingrate & cruelle. 
On rit ailleurs, ie pleure icy : 
Mais pourroy^ie bien de ma belle, 
Mofter mon amoureux foucy ? 
Pluftoft me foit dernier ce iour, 
Que ie viuefansfon amour. 

Pbnser, en qui mes ans ie paffe 
Depuis qu^en moy ie Vay receu : 
Penfer, contr'vn rocher de glace 
Seray-ie vn Mongibel de feu, 
Toufioursfans que mon bruflement 
Vatiediffe tant feulement ? 
Toufiours après cefte fuitiue. 
La pourfuitte que ic feray 
Sera-elle bien fi tardiue 
Que iamais ne Vatrapcray? 
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Lacheray-ie prife deuant 

Q}te d^auoir pris lé pîusfouuûnf? 

La vierge eftfemblahle à ta vigne » 
Qiii feule naifi en lieu de/ert : 
Enfenible elle a tige ë racine^ 
Set taiftns fimuent elle perd : 
Nul vigneron n*en afouey, 
Nulfeigneur ne ^y plaift at^fi. 

Mais quand fur vne belle treille y 
Le maiftre la fait redrejfety 
Vn ombrage frais à mérueiUe 
Alentour elle vient pouffer. 
Alors dejfbusfon pampre vert 
Vn chacun fe met à eouuert : 

Chacun en aime Pombre belle, 
Chacun cke^foy la veut auoir : 
Chacun cherche & s'approche d'elle 
Pour leplaifir en receuoir: 
Le vigneron en afoucy^ 
Lefeigneur Vaime bien auffi. 

La vierge auffi tant quefeulette 
Elle n'a point d*amy certain, 
Nul ne Vaime d*amour par/ette , 
Tout f on bien & plaijir ejt vain : 
Mais scelle a quelque amyfidel. 
Au monde il n'efl vn plaijir tel. 

De tousfoit elle denrée. 
De nul aimée feurementy 
Qjii de toute amour retirée, 
Naime vn amy parfaitement , 
Ayant cent mille amis àfoy. 
Et pas vn qui luy tienne Jby. 
Ah, Amour ingrat! dont lajldme 
Me fait aimer fans eftre aimé^ 
Amoly moy cefte dure ame, 
Fay que f on cœurfoit enfldmé, 
Et fax ^y eonoiftrefon bien 
Qii^elie hayt autant ipte le mien. 

19* 
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TovTK gaye penfee en mon cœur paffagiere, 
Aujfi toft qu*ell^y entre aujfi toft elle en fort : 
Si c^eft de me rauoir, ie la hay comme mort^ 
Et de la retenir vrayment ne me chaut guiere, 

L'amoureufe langueur tieft fi fort coufiumiere, 
Qfie ne f cachant que c^eft d^aife & de reconfort ^ 
Me confoler d*efpoir eft me faire grand tort y 
Tant ie hay le plaifir^ tant la peine nCeft chiere* 

Mon cœur defefperéj fontaine de douleur , 
Abifme de trauail^ le but de tout malheur, 
Se nourrifi defoufpirs, regrets & doleance. 

Le pauure patient eft certain de mourir 
Quand il hayt plus cela qui le peut fecourir^ 
Haï de qui luy peut donner plus d'alegeance. 

Nature dejfeignant vne rarefaâure, 
Rare en perfeâion , forma premièrement 
Vn projet merueilleux d*vn riche diamant, 
Qjti rapportoit en tout voftre belle figure^ 

Et ny falloit que Vame : A Vheure la Nature 
De Vœuure proietté voit le commencement : 
S^emerueille : en reçoit vn tel contentement, 
Qu*elle n^ofe efperer plus belle créature, 

Dextrement elle met en f es membres le poux, 
Y laiffe le naïf de f on vif âge doux, 
A ce qui ne fentoit donne le fentiment, 

L^ amollit t & luy fit la bouche refpirer, 
Les oreilles ouïr, Vœil voir, le ne\ fierer. 
Le coeur en fa durté demeurer diamant. 

Belle, que doy~ie faire? efiant auprès de toy 
Sans rien plus defirer ie me trouue contant: 
O contentement faux ! car après en efiant 
Eloigné ie retumbe en mon premier émoy, 

le meur de n^auoir pris le loyer de ma fày, 
Loyer que loin de toy, las! ie defire tant 
Qji'vn extrême regret en trop lefouhettant 
Me vient faifir mon coeur V arrachant hors de moy. 
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Maiftreffe , iê te pryy fi tu me veux garder j 
A fin d*auoir en moy vn confiant feruiteur, 
Y prenant le plaifir tel que tu m'as iuré^ 

Ne vueilles plus long temps ton fecours retarder : 
Le mal quefouffre efi tel ^ fi te n^ay ta faueur, 
H me faudra mourir, ^efi vn cas affeuré» 

Qjie franc depajfion par la feule leâure 
De mes vers amoureux tu conçoyues V amour! 
Delbene ilferoit vray que la nuitfuft de iour, 
La chaleur en hyuer, en efié la froidure. 

Trompe quelque apprenty : moy rufé ie m^affure 
Qfie du fils de Venus ton cœur efi le feiour : 
Les fignes en font clairs : ne va point alentour, 
Confeffe que tu fens Vamoureufe pointure. 

En cet âge gamy de toute gentilleffe, 
Vne façon penfiue , vn parler à foufpirs , 
T*accufent de feruir quelque belle Maifireffe. 

le preuoy bien qu* Amour & Venus & les Mufes 
Te diâeront des vers, qui pleins de chauds defirs^ 
Te conuaincront de faux, defcouuriront tes rufes. 



Tat pris telle coufiume , 
Qjie la douce amertume 
ht efi plaxfantt liqueur, 
Et la douceur amere 
jyvn gouft à foy contraire 
Me vient à contrecoeur. 

Le doux fur tout m^agree, 
La douceur me recrée. 
De douceur ie me pais, 
Délicat de nature. 
Du doux ma nourriture 
Délicate iefais. 

Le chardon & Pefpine, 
L*ortie, ValuJne, 
Leferpent, le crapaut. 



300 DIVERSES AMOVRS DE BAIF. 



Oefi ce que iê demande : 
Qfumd Vay telle Irlande 
Rien plue il ne me faut, 

Oftei telle viande , 
Si ma bouche friande 
A tout ce qui luy plaift : 
Etfldefriandifee, 
Qpifojrent deeplus exfuifes, 
A/on goujtfe repa\fi. 

Vue faim violante 
Mes entrailles rongeante, 
Me minoit de langueur ; 
D'vne feule pérfonnef 
Qfii reconfort me donne, 
rimplore lafaueur, 

le languiffoy tout blefme 
D'vnefaimfi extrême 
Qjie la mort i'attendois : 
D'vne perfonne alheure 
Qfti à mon nuUfequeure 
Vaide ie demandois. 

La perfonne amiable 
Au befotk pitoiable 
S'en vint mefecourir : 
Et de telle viande 
Qjie ma faim luy demande, 
Mefauua de mourir. 

La perfonne requ\fe^ 
De grand pitié furpr\fe 
S'en vient mefoulager : 
Et félon ma requfifie 
Des viandes nCapr^e 
(2^« ie vouloy manger. 

Dames, la fleur des belles 
(Ainfi foyent immortelles 
Vos beauté:^ & vertus) 
De ces deux fecourables 
Enuers moy charitables 
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Qfd mérite le plus? 
MaiSf Dames, qui wousfenMe 
De ces deux mis enfemble 
Auoir plus mérité? 
Ditte-hf ainfi vojtre ame • 
Ne fente point la fldme 
De Vamour irrité. 



Oai de mal en bien fe peut tùumer la chance ^ 
Qpi par vn trop long temps a duré contre moy : 
H faut vne autrefois effayer fi mafoy 
Pourroit bien rencontrer heureufe reeompenfe. 

Toufiours la mer grondant contre wî vaiffeau ne tance : 
Vair feraifL du fort temps chaffe le trifle effroy^ 
Et le Printemps VHyuer : le retour doux & coy 
De Vamiable paix fuit des guerres Poutrance. 

Toufiours le flot contraire à ma nef ne fera^ 
Mais bien tqft vu bon vent f es voiles enflera, 
Qfti lafèrafurgir àfon port defirable. 

Tel doux efpoir me vient de la gaye douceur^ 
Qui me rit fauorable en ceft oal rauiffeur, 
De viure autant heureux qu^ay vefcu miferable. 

Belle f penferie3['-vous que la cinquième année 
Auroit pu de mon cœur effacer Valiance 
Qtie nous auions iuree? auriej[-vous défiance 
Qpe Puffe voulu perdre vne amour fi bien née? 

Toute Lethe m^eftant en breuuage donnée, 
Encor ne nCuft pas fait la mettre en oubliance : 
Car Vinfemal oubly tC exerce fa puiffance 
Sur la chofe qui vient par les deux ordonnée. 

L'abfence de cinq ansy mefmefans nous efcrire^ 
Ne Va fait varier : Ne perdons 6 ma vie, 
Par défiance vn bien le plus grand q^on defire. 

Et comment neferoit noftre amitié celefte, 
Qui dés le premier iour naquit tant accomplie, 
Qjte rien pour la parfaire auiourdhuy ne luy refle ? 
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Maxftrtfft^ fit cherckon prenne pins fouueraine 
A nofire affèâion, pnis qne le long efpace 
De cinq ans ne l'a pen démonnoir defaplace^ 
Et mille ans ne pomToyent la rendre pins certaine. 

Le temps en nons fnyant nos meilleurs iours emmeine^ 
Et ponrce regarde^ qu^à vos yenx il ne paffe 
N^ejtant bien employé, mais queponr tonte grâce 
Ainfi qnHl nous lairra, ne nons laiffe qne peine. 

Rien rOeft pins defplaifant que regretter fon âge : 
« On me/pri/e fonnent ce qu'après on fouhette : 
« Bien-heureux qui/çait prendre en tempsfonauantage. 

Incontinent le bien en s^ offrant fe retire : 
« Ne le refit/on pas : Et noftre amour parfaite 
Et Vage bien-'feant à ce bien nons attire. 

Eft-ce pas aimer bien, quand ab/ent de ma belle 
le n^ay autre penfer qne d'elle en mon efprit? 
On fait nuit on /oit ionr la beauté qui me prit 
Recourant dans mon cœur mon defir renounelle. 

Si mes yeux trauaille:( de trop veiller pour elle 
Se lafchent an fommeil, en fonge elle me rit. 
On de quelque propos gracieux me chérit. 
Ou fenten de fa part quelque bonne nounelle. 

Si mes yeux repofeiç voyent luire de iour, 
le iCay autre penfer, ie n*ay autre mémoire, 
Rien que nofire amitié, tout feul ie ne difcour. 

Efl-'Ce pas aimer bien? Fuffé-ie tant heureux 
(le ne veux en douter, & fi, n^ofe le croire) 
Qjte d*efire autant aimé que ie fuis amoureux. 



Ie nefay cas d*vne qui m^aime bien, 
Et celle là qui me hait, me martire : 
On ie puis tout, hélas! ie ne veux rien. 
On ie ne puis, vainement ie defire. 

Si ie vonloy me donner à quelqu^vne. 
Certes de moy vous ferles^ feule aimée : 
Egallement ie me voué à chacune, 



PREMIER LIVRE. 3o3 



Car iefçay bien qu^ Amour iCtft que fumée, 
D'vne que plus iefouhette 
Fay iouîffance perfette : 
Mais maudite iaîou:(ie. 
Tu me mis en frenefie. 
DUte^moy, eft^ce Jbllie 
D*aimer quand on eft aimé. 
Bien qu'on voye de Garnie 
Vn autre plus eftimé ? 
Pen ayferuy plus de deux en ma vie. 
Qui toutes ont rompu noftre amitié : 
Je fuis à moy : fi vous aue^ enuie 
De m^auouèry vous fere\ ma moitié, 
le Vaime, non pour tes yeux ^ 
Ny pour ta face angelique : 
le feroy trop frénétique 
D* aimer fans efperer mieux* 



Oyez Amans oyesç le plus nouuel ennuy, 
Qjie iamais ayés ouy. 
De moy, las! qui me plain, n^ ayant dequoy 
Me plaindre que de moy. 
Le ciel n^a rien laiffé de fes riches trefors^ 
Pour m^omer efprit & corps, 
Qjii m^ont affujettis, à mon malheur! 
Tant d*hommes de valeur. 
Trois d^ égale beauté, chacun enfon endroit 
Accomply gentil adroit, 
S^offrent à meferuir : impoffible eft, 
Dire qui plus me plaift, 
Ainfi que les beauteiç & les grâces quHls ont 
En débat pour V honneur font , 
Mon efprit incertain combat au chois 
De Vamour de ces trois. 
O combien heureufe eft celle qui n'aime qu*vn , 
Ou qui peut aimer chacun , 
Qui a choifi d*vn feul le feu plus doux , 
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Ou ^ife datme à tomsi 
O malheureufe moy^ qai hé puis au be/oin 
Perdre honte! 6 fâcheux foin 
Qui me retient doutetrfe^ & pour mou heur 
Et pour mon cher houueur f 
Amoury infpire moy dans ce fâcheux defir. 
Si t'en dois vu fevi dtoijir^ 
Ou faire de ces trois, dutcun autant 
Vvn que Vamtre cùntantm 



Lettre , que ie te baife en haifant la main Mie, 
Qjii m'a fait tant de bien que de féairt à moy : 
Lettre, gage certain de fan entière Jby, 
Et déjà voionté mejfagere ftdelle. 

Qfii me viens apportant toute bonne nouuelle, 
Qtiandfon affeétion ie remarque dans toy. 
Et bon veneur d*amour à la trace ie voy 
Qu^elle cache enfon cœur plus qu'elle ne decelle. 

Elle m^affure au(fi n*auoir Vefprii de poudre. 
Auquel Amour graua ee qu'elle m'a promis , 
0)11 ne peut aifement s'effiseer ne dijbudre. 

Puis gracieufement m'admonefte é me tance 
De n'auoir en quatre ans deuers elle tranfmis 
Vn mot qui luyfifi foy de ma ferme conftance. 



Toutfe regaillardift en ce temps de tendange. 
Mais le jeu plus pUUfimt n^ejt amer dejjrlaifir, 
Et ie fuis ennuie des chanfons de plaifir : 
Oii tout rit, de chagrin mon trijte emurfe mange^ 

Que toute gayeté d'autour de moy a^eftrange. 
Lesfoupirs 3 les pleurs il meplaifi de choifir 
Comme bien conuenants à mon trop vain defir : 
Q}ie le dueil & Vewnuy de mon cofié Je range. 

Puis que iejuis abjent d^auec c^le que Paime 
Plus que mes propres yeux : Jans qui rien ie ne Juis, 
De laquelle eftant loin iejuis loin de moy-mejme. 
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Mais en ce long malheur, Maiftreffe^ ne dédaigne, 
{Cela/eul qui me rejie, & que faire ie puis) 
Que mon cœur & mon ame en tout lieu facompagne, 

le feroy bien marry de ne Vaimer, m^Amie: 
Pen iure tes doux yeux, par qui fut allumé 
Ce feu dedans mon cœur, dont Jeray con/umé : 
Car il ne peut mourir Ji ie ne per la vie, 

Fen iure tes cheueux^ dont le beau las me lie 
Qui ne rompra iamais» Il eft tant eftiméy 
De mon cœur quHl tient pris, il en eft tant aimé. 
Que iamais d*enfortir ne peut luy prendre enuie. 

Le iour qui me conduit, de cefte fidme vient 
Comme de mon foleil. Ce lien me retient 
Qjie ne m^ aille fouiller dans le bourbier du monde. 

Nul n^entreprenne donc d'éteindre vn fi beau feu, 
Ny d'vn fi cher lien défaire le doux neu : ' 
Car monfouuerain bien deffus les deux ie fonde. 

Que vienS'tu faire icy, mon cceur^ auecque moy? 
Va, retourne chercher ta Maiftreffe nouuelle: 
Sois luy plus qu^À moymefme humble doux&fidelle : 
Garde qu'en rien qui foi t l'irrites contre toy. 

Si elle ne te veut, te vouloir ie ne doy : 
La rigoureufe loy de noftre amour eft telle » 
De n^aimer rien , finon ce qui eft aimé d'elle : 
le luy en ay iuré Vinuiolable foy. 

Va toft la retrouuer : pren mon defw pour guide. 
Mes penfers à relais feront bien le voyage , 
Mais ne te fie pas à Vefpoir de la bride. 

L^efpoir eft peu certain: Si raifon la veut prendre, 
Tu ne pourras faillir en fi bon équipage, 
A Dieu cœur : d'eftre à moy ne te faut plus attendre. 

Si pour aimer loyaument 
N^ay que martyre, 
Pefpere après mon tourment 
Contentement, 
lean ie Baif. — 20 
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Amour le iufie vengeur 
De mon iniure. 
Me punira la rigueur 
De voftre cœur. 
Quand d^vn que pris voue aure^ 
La mah^raittee^ 
Aii0 que mériterez , 

Lors vous fere^ : 
Et moy iouiffant du bien 

D^amour parJetUt 
Pejkimerax moins que rien 
Voftre lien* 
Vne qui méritera 

Ma foy confiante^ 
Qui a iamais durera , 
En iouira. 
Mais voftre déloyauté 
Sera punie 
Ainfi qu^elle a mérité 
Par cruauté, 

« 

A celle qui naure mon cœur 
Par vne agréable langueur, 

Ces fleurettes ie feme : 
Si iepren garde à fa rigueur 

Helas I fans party t^aime. 

A la plus rebelle & plus belle: 

D*yeux & 4e cœur ie la fçay telle, 

Elle auffi lefçait bien. 
Moyfeulpuny, ma mort Papelle 

Son fçauoir & le mien. 

Qi^eft'^e qu'aux Nymphes la cohorte 
De ces Nymphes voudroit? 
Tel d*vne Nymphe Vabit porte, 
Qpi trouuant ouuerte la porte 
Son Satyre vaudroit. 
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Amour fei traits fallacieux 
Darde fur moy de diuers lieux, 

Afin qu^en toy te meurt: 
Mais fi diray'ie qu^en tes yeux 

Sês trais ont leur demeure, 

Pefiime le verd de tes yeux, 
Mais le parler délicieux 

De ta bouche vermeille 
Rauifi d*vn larcin gracieux 

Mon ame par Voreille. 

lefpay que pourfon excellence 
Chacune fe donne affurance 

m D'auoir conquis mon coeur : 
Mais vne feule que iepenfe 
Peut en prendre Vhonneur : 

Vn ail brunit fage ég^é 
En maintien folaftre affuré 

D*vnefimple cautelle 
Vay dés ma ieuneffe adoré, 

le vous pry qui eft elle ? 

Pay quelquefois efté tranfy 
Comme d'autres qui font, icy : 

Mais 6 douce Maiftreffe 
Tu fi» changer par ta mercy. 

En ioyt la defireffe, 

Q}ie vaut délayer le plaifir 
Qjtand Pvn & Vautre a le defir 

Aueque la puiffance^ 
Fuis que la mort s^en doitfaifir 
Auani la iouiffance 9 

Si la beauté ia$nais ne part 
Pourquoy la grâce ne départ 



I 
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Ce qui toufiours demeure : 
Scelle meurt que nen fais-tu part 
Auant qu^elle fe meure? 

Cueille^ nous eueiik:^ damoifelles : 
Comme nous vous floriffe:^ belles : 

Mais voftre belle fleur 

Comme nous des heures cruelles 

Doit/entir la rigueur. 



Qvi deuons-nous iuger le plus contant des deux. 
Ou celuy quiiouJft dufeul bien qu^ildefire^ 
Bien^aimant bien-aimé, fans qu'il Vofe ny dire 
Njr en faire femblant, aparfoy bienheureux: 

Ou celuy qui non plus que Vautre langoureux , 
A tout bien àfouhait, & franc de tout martire 
En telle liberté que lonfçauroit eflire, 
Monftre l'heur quUl reçoit des efbas amoureux, 

L* amant aime vrayment qui conduit fon affaire, 
Etiouytfans vn tiers: FAmour efl plus certaine 
De qui deux feulement ont le mal ou le bien. 

Il n'aime qui iouift^ & fon bien ne peut taire : 
Car ce n^eft plus Amour ^ depuis qu*on la demene 
Aux yeux de tout le monde, & qu'on n*y celé rien. 



Qjiandde mon cœur d*vn trait d'or trauerfé^ 
leffprefent à ma douce guerrière^ 
le criay tant qu'Amour oyt ma prière^ 
Comme le mien que fon cceurfoit percé. 

Il bande l'arc , & vers elle adreffé 
La mire & tire: elle ne s'en chaut guiere. 
Tu fis bouclier de mon coeur ^ 6 meurdriere^ 
Qjti de cent trais pour le tien fut bleffé. 

Ofitu veuXf Amour, naurer la belle^ 
Qui contre nous eftfi dure & rebelle^ 
lyvn braue coup retirant double honneur! 
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Enjbnce vn trait de toute ta puiffance , 
Qui décoché roiàe & vifte s'élance 
lufques au fien atrauers de mon cœur. 

Qlielle faueur pourroit bien guerdonner 
Tous les trauaux que V endure pour elle, 
Qiii dedaigneufe, orgueilleufe & cruelle 
Vn feul confort ne daigne me donner ? 

Qjie dy-ie , Amour? pourroy-ie affe\ peiner 
Pour defferuir vne grâce tant belle , 
Qlii nefçauroit vfer de rigueur telle 
Que fa beauté ne luyfifl pardonner? 

Combien d* amans la fatale Atalante 
A deuance^ de fa courfe volante , 
Qui s'en venoyent à fes nopces offrir? 

Combien d^amans aprdÊ Hippodamee 
Ont de leur mort contenté leur aimée? 
Moy nepourray'ie vnfeul ennuy fouffrir? 

Ce ne font pleurs les larmes de madame : 
Ses larmes font gouttes d'eau defenteur. 
Qui efïeindroyent de Veau-rofe V odeur. 
Voire le flair de Vldalien bafme. 

En lafaifon, qui ciel & terre embafme. 
Qui a gouflé de la douce liqueur^ 
Qjii emmielle ou la fueille ou la fleur, 
Goujle les pleurs de fa iumelle fldme, 

O quel grand feu par cefke humeur s^ allume! 
Cefte eau bruflante au dedans me confume 
Par contrefort me venant enfldmer. 

Si fon pleur brupe, eftce rien de merueille, 
Qliand ce qui eft en elle plus amer, 
Sefent plus doux que Vceuure de l'abeille ? 

Amour, où font tes arcs & tesfagettes. 
Par qui te rens toutes âmes fujettes? 
Ils font aux yeux de quatre Damoifelles, 
V honneur choifi desfçauantes & belles. 
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Pithon f OÙ €ft ta paroUe attraiante, 
Qui Us efprits & rauift & contente ? 
Oy le parler de quatre Damoifelles, 
L'honneur choifi desfçauantes & belles. 

Venus ^ où eft ta ceinture amiable , 
Qui ioint les cœurs d'vn lien defirahle ? 
Ceintes en font les quatre Damoifelles, 
U honneur choifi des fçauantes & belles. 

Grâces où font 6 compagnes deejfes^ 
Vos doux attraits & gayes gentilleffes ? 
Voy les façons des quatre Damoifelles^ 
V honneur choifi desfçauantes & belles, 

Mufes, où font vosprefens les plus rares, 
Dontpoliffe^ les âmes plus barbares? 
Oy les chanfons des quatre Damoifelles, 
L'honneur choifi desfçauantes & belles. 

O iour heureux! heureufe noftre vie 
D'auoir cognufi rare compagnie^ 
En qui voyons les richeffes infufes 
D* Amour, Pithon, Venus, Grâces S Mufes, 



Va donc, heureux Aneau, receuoir tant d*honneur, 
Qjie de ceindre vn des doigts de ma belle Maiftreffe: 
le ferois enuieux du bien que ie Vadrejfe , 
Si tu me deuois eftre ingrat de ce bonheur. 

Mais pour le bien duquel ie te fuis moyenneur. 
Tu luy ramenteuras mon amitié fans ceffe, 
Luy monfirant Vengrauure , & la deuife expreffe 
Qvie tu as pour témoins de Vamour du donneur, 

Cefie Venus qui tient vn flambeau , reprefente 
Ta Maiftreffe & la mienne alors qu'elle me prit. 
Rallumant dans mon ame vne flâme plaifante. 

Or puis que cette ftâme en mon cceur fut épt'ife. 
Lors que d'vn feu cruel Vaffiranchy mon efprit, 
QvB pLvs Dovz PST MB BRvsLB^ elle aurapouT deuife. 
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Combien que le Soleil ait franchi quatre fois 
Desjignes eftoille^ V annuelle carrière^ 
Sans Vauertir^ Maiftrejfe, en aucune manière 
Du feu que dans mon cœur allumé tu auois : 

Bien que ie Vay celéj ne pet^fe toutefois 
Q)te ma fiâme amour eufe ait efté moins entière : 
Car le peu de moyen en fi ample matière, 
A fait que mes efcrits fouuent ne receuois. 

Or Vy remediray pour le temps auenir 
Si bien^ que ne pourras m'accufer de pareffe ^ 
Tefaifant de mafoy tous les iours fouuenir. 

Mufe, dorenauant qu'il nefepajfe iour, 
Qjte ie ne face vn trait^ & qû*à iamais ne laiffe • 
Témoignage certain dtvne parfaite amour ^ 

Ayant efté cinq ans fans la voir, ma Maiflreffe, 
De Fortune en huit tours vne heure put choifir 
Pour rafrechir Vardeur de mon bouillant defir^ 
Et decouurir Vamour qui iamais ne me laiffe. 

Mais enuieux Ronfard, mefomaut de promeffe 
Départir auec toy^ tu rompis mon plaifir ; 
Et m^empefchas d^vfer de ce peu de loifir 
Qfte Vu lors d* adoucir de cinq ans la deflreffe. 

fefperois arroufer de cent baifers lafldme, 

Qjii boufl dedans mon cœur : & regardant madame 
Tefperoy rafrechir ma chaude affeâion. 

Mais, las I plus que deuant allouuy ie demeure; 
La grand* faim que Vauoy de la voir, prit aleure , 
Pourvn ieufnefi long, peu de refeâion. 

Venus oui/ ma plainte» Amour Vouît auffi : 
Tous deux me vindrent voir : les fores pafferelles 
Tiroyent leur chariot hachant Vair de leurs ailles, 
Q}ti tout à Venuiron luifit plus eclairci. 

M^ayant ris doucement, Venus me dit ainfi , 
OjCas-tu , pauure Baîf? qui fait que nous appelles ? 
Bien, fi tu asferui deux maiftreffes rebelles, 
Vne nous te donnons plus encline à merci. 
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scelles te yeuUeni mal^ cefte^cy V aimera : 
S'elles t'ont à defdain , outre qui* elle Veftime 
Cefte-cxfon vouloir au tien con/ormef*a. 

Donc tres^douce Venus, ofte moy viftement 
Cet ennuyeux foucy qui me ronge & me lime, 
Donne à mon trifte cœur heureux contentement. 



Donc ie te reuerray, 6 ma vie , ô mon ame , 

Om quatre ans & neuf mois s'en vont Tprefque faffe\ 
Q)ie ie laijfay mon cœur : las ! Amour, c'eft affe:{y 
Las! c^eft affe:ç vefcu &fans cœur & fans dame, 

le ne fen moindre en moy celle amoureufe fldme 
Qui m'a nourri depuis : mais ces membres caffe^^ 
Ce teint & ce vifage & ces yeux efface\y 
Pourroyent bien mériter mefpris, dédain & blâme : 

Ce n^eft ce que tu dois efperer de ta belle , 
Qfii a le cœur confit en douceur & bonté , 
Penfe de la trouuer autant que toy^ fidelle. 

Amour me dit ainfi, Sfoudain Vefternuê. 
Puiffe Amour à la mienne vnirfa volonté ^ 
Si bien qu^ellefe donne en mes bras toute nué. 



L'amoureux eft chaffeur^ V Amour eft vne chaffe : 
L'vn eft après f es chiens y & ne fonge autre chofe : 
L'autre après fes penfersfans relâche compofe^ 
A la pluye & au vent & Vvn & Vautre cliaffe. 

Plufioft que fe fouler Vvn & Vautre fe laffex 
Le Chaffeur eft au guet, V Amoureux ne repofe: 
Vvn & Vautre vne prife à la fin fe propofe, 
Et fouuent tout leur temps à la quefle fe paffe. 

Diane chaffereffe au Veneur donne alde^ 
Et Venus flatereffe à V Amoureux prejide : 
Diane porte Varc, Venus auffl le porte: 

Ils différent d*vn point : le Chaffeur eft le maiftre 
De la prife qu^ il fait : V Amoureux le penfe eflre. 
Mais la prife toufiours demeure la plus forte. 



\ 
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Ahf Ronfard mon amy^ que iefuis amoureux! 
Ou fait que le Soleil defcende che:çfon hofte. 
Ou que VAube venant les ténèbres nous ofte. 
Outré de pajfions ie pafme langoureux. 

O fi, quand ta Cajfandre en ton cœur defireux 
Alluma ce beau feu fous ta feneftre cofie , 
Qui remplit tonfaint Loir de l'vn à Vautre cofie. 
Et qui par Vvniuers fema ton los heureux. 

O fi quelque remède, ôfi quelque allégeance 
Tu as iamais trouuee à ton gentil tourment, 
Fay part à ton amy de ton experiance. 

Non , ne me guéri pas : trop me plaift mon martyre. 
Qjioy? martyre^ mais bien plein de contentement , 
Pour fi douce beauté que tout mon cœur defire. 

Marsvn iour defirantfa belle Cytheree, 
Fit cefie trifte pleinte apart des autres Dieux : 
O malheur! 6 defiinfur mon bien enuieux! 
Dure neceffité des dieux trop endurée! 

Faut'il qu^vn fot Vulcain, qui point ne luy agrée, 
Et qui ne cognoifi pas combien il efi heureux^ 
Maifirife vne beauté fans en efire amoureux , 
Et qu*ellefoit de moy vainement defiree? 

Contrainte rigoureufe^ iniufie, quifepare 
Les amans efloignes^, & ioint les ennemis^ 
Forçant les volonté:^ fous vne loy barbare! 

Au moins à ce ialoux, ma Venus, ne le donne : 
Mais mais fay toy rauir le bien que m'* as promis, 
Ou comme par dédain à regret Pabandonne. 

Orb de bien en mal sUroit tourner la chance, 
Qui auroit peu de temps efié bonne pour moy. 
Belle, fi tu voulois mettre en doute ma foy. 
De qui tu as la preuue en fi longue confiance. 

Le Loire,*^qui gayable en fa fource commence, 
Plus Vefloigne, plus d'eaux affemble dedans foy : 
Ainfiplus en auant mon dge aller ie voy. 
Plus mon amour s^accroifi en fa perfeuerance. 

ao* 
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Mais gardant le vouloir que tu me fais paroijtre^ 
Tu es bien refroidie^ helas! depuis le iour 
Qji^ Amour en ma/aueur de ton cœurfefeit maijtre. 

Donc mon affeâion fera moins reconnue 
Auiourdhux que i'ay fait preuue de mon amour, 
Qjt^eîle nCuft efli lors qu*elle eftoit moins connue? 



En ton nom retourné par rencontre ie treuue^ 
Maiftreffe, que tu peux me donbr malb Bnsif, 
Depuis que tu m'as pris dans l'amoureux lien^ 
Tay fait diuerfement de Vvn & Vautre preuue. 

Puis ces lettres encor ie remefle & rallie^ 
Et retrouue en ton nom d'vn autre fort fatal. 

Que LON A BIEN d'aIMBR S BONS B RIEN DE MAL, 

Lors par vit doux efpoir toute douleur Voublie. 

Qjtand ie voy que tu peux mal b bien me doner 
Tout douteux ie mefen de peur enuironner, 
D*autant que plus de mal que de bien fe prefente. 

Qjiand bonb b rjbn de mal ie confidere après. 
Et LON A BIEN dUimer, CCS mots font fi exprès 
Qjie V Amour me regagne, & la creinte s'abfente. 



Qjti voit le beau d*vn fuperbe édifice^ 
Fait & mené par bonne Architeâure, 
PPadmire tant à part V enrichi ffure 
Des Chapiteaux, Architraue ou Comice, 

Comme voyant de V entier frontifpice. 
Et du dedans la parfaitte firuQure, 
Leur Architeâe il prife enfafadure, 
Q)iHl a conduit d'vn fi rare artifice. 

Et qui te voit, 6 toy, dont Vexcellence 
Eft du plus beau que puiffe la Nature, 
Q)ti pour te faire employa fa puiffance, 

n ne s'arrefie en ta lineature. 

Grâce ou beauté : mais il prend conoiffance 
Du Créateur par toyfa créature. 



i 
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Peintres, fi vous voule!( me peindre au vray Pimage 
De l'Amour, qui s^eft fait feul maîftre de mon cœur. 
Peigne^ le clair-voyant, puis que Pay ce bonheur 
De Vauoir pu choifir d'vn auis meur &fage. 

Ne lux mettes au dos d'aifles vn long pennage, 
Comme à celuy qui eft des volages vainqueur. 
Changeant toufiours de place, inconfiant & moqueur: 
Le mien ferme & confiant fuit V amitié volage, 

N^arme^fa main d'vn arc ny de flèches f es dois. 
Ne luy faittes porter fous Vaiffelle vn carquois: 
Le mien doux & bénin n'a de mal-faire enuie. 

Vous pourre:( (fi voule!(] vn flambeau luy donner : 
Non quUl brufle mon cœur, mais bien pour témoigner 
Que de fon feu diuin il éclaire à ma vie. 

Traifire trompeur Defir^ qui loin de ma rebelle, 
Enflâmes mon courage & l'emplis d*affurance. 
D'obtenir le prefent d'entière ioulffance, 
Si tofi que me verray feul à feul auec elle. 

Quand iefuis en priué deuant fa face belle^ 
Soudain ou tu me fuis couhard en fa prefence, 
Ou dans moy tu languis, & pers toute puiffance, 
Sus l'heure te paijjant de douceur telle quelle. 

Mais s'il m'auient après d'éloigner ma Maifireffe, 
Soudain tu Ven reuiens me combler de detreffe : 
Ton feu plus violant que dauant me commande, 

Oufuy moy ou me laiffe, à fin ou que ie face 
Auec toy mon deuoir d^impetrer toute grâce. 
Ou que fans toy contant fi haut ie ne prétende. 

Le iour que 'me donnay à vous, 6 Madclene, 
Il vous plut me donner celle fleur pitoyable. 
En laquelle Narcis amoureux larmoyable 
Fut mué,fe mirant dans la trifie fonteine . 

Quelprefage efi-ce cy9 Doy-ie après longue peine 
Receuoir vne mort à la fienne femblable? 
Non : car ie ne doy pas, comme ce miferable. 
Mourir pour m^aimer trop dvne amour ainfi vaine , 



y 
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Mais, helasi i'ay grand peur d'wnefin fins cntette 
Car défia ie commence à me hayr^ ma belle^ 
Pour le mal que me fait Vamour domt ie woms 

Et Ion dira voyant vne fleur de moy née. 
Hé! ce Narciâ mourut d'pne autre deflinee. 
Pour aimer trop autruy, é Je hayr fox-me[mef 



Hier cueillant et fie Rofe en Autonne fleurie, 

le my deuant mes yeux noflre Efté qui ^enfint. 

Et V Autonne prochain, & VHyuer qui le fuit. 

Et la fin trop voifine à noflre chère vie, 
La voyant auiourduy languijjfante & flétrie, 

Vn regret du paffé à plorer me conduit, 

La rai/on que le dueil pour vn temps afeduit, 

luge que cet exemple à plaiflr nous conuie. 
Belle, que vous & moy ferons bien à reprendre, i 

Jle, fi le bien prefent nous dédaignons de prendre 

Tant que voyans le iour icy nous demourofis. 
Las, helas ! chaque Hyuer les ronces effueilliffent. 

Puis de fueiile nouuelle au Printemps reuerdiffent. 

Mais fans reuiure plus vne fois nous mourons!^ | 



Puis que noflre dge eft de fi peu de terme, 
Qm^U fe finifi fouuent quand il commence : 
Puifque VAmour efi de telle inconfiance. 
Qu'il eft moins feur quand il femble plus ferme. 

Qj4€ voulez-vous plus longuement attendre 
A receuoir le bien quife prefente 
De noftre foy défia fi véhémente, 
Welle ne peut d^auantage s^efiendre? 

Or careffon gayement Vauanture 
Qfii s^offre à nous d^vne amour ajfuree : 
Qjiipeut iouir il efi fol s'il endure. 

Voccafion </î de peu de durée : 

Qfti ne V empoigne, & qui ne s'en affure, 
Elle efi après ( mais en vain ) defiree. 
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QvB Venus nCefl contraire & fauorahle 
En fffCadreffant mignonne fi traiStahle : 

Mais^ las ! trop ieune d^ans. 
Elle veut bien à mon defir complaire^ 
Et n^yfçauroit encores fatisfaire^ 

Par la faute du temps. 
Q}ie pleuft aux Dieux que cinq de mes années 
Se puffent perdre, & luy eftre données t 

leferoy trop heureux. 
Car elle auroit enfemble le courage, 
Et le moyen^ & bien conuenant Vdge 

Au plaifir amoureux. 
Ou maintenant nous ne pouuons que prendre 
Les vains baifers, fans en deuoir atendre 

Q}t*vn defir plus crueL 
Lors nous pourrions au plaifir de la bouche 
Joindre le bien qu'ont ceux que Venus touche 

D*vn vouloir mutuel. 
Ah ! ie crain fort quand tu feras plus meure 
D*dge & de cors, que tes parens aleure 

Te foyent plus rigoureux. 
Ah! ie crein fort que par eux renfermée 
Dans la mai/on^ en vain tu fois aimée 

De moy trop malheureux. 
Ah! Pay grand*peur que quand Vdge parfaite 
Au jeu d^ amour plus propre Vaurafaitep 

Tu changes ce bon cœur. 
Et fi ie vien deuant toy comparoifire, 
Qjte lors feignant de ne me plus cognoiftre, 

Tu me tiennes rigueur. 
Mais tu n* as point [ou ta beauté m^abufe) 
Vefprit bien né à faire telle rufe, 

Feignant de m'oublier. 
Et la douceur de cette face belle 
Decouure à Pœil ta bonté naturelle. 

Qui ne doit varier. 
Or attendant que Vdge te meuriffe. 
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A fin qu^vn tour plus heureux ie ioulffe 

Du defiré plaifir : 
Par les bai/ers vengeons nous de la perte 
Qfte nous faifons pour ton âge trop verte^ 

Qjii nuit à mon defir. 
Sus baife moy, 6 mon ame, à ma vie. 
Cent mille fois : encores mon enuie 

Ne s^en paffera pas. 
En attendant plus heureu/es années 
Faifons couler les plaifantes ioumees 

En ces petits ébas. 

!■ veu choifir vne amie 
Qui iamais plus ne varie. 

Avtrefois nCeftoy donné 
A vne maifireffe belle. 
Mais Ven fuis abandonné 
Pour vn autre moins fidelle^ 

Et fi ne m'*a pas trompé, 
Car ie VefHmoy bien telle. 
Combien que mefoy montré 
Plus confiant qu'elle rebelle : 

Elle n'a point eu pitié 
De ma paffion cruelle : 
Plus luy monfiroy d'amitié^ 
Et moins iefus aimé d^elle. 

Or mefentant mal traitté 
Pen pourchajfe vne plus belle : 
Luy vouant ma loyauté 

le n'en atten pas moins d'elle. 

« 

A qui vous fait amoureufe femonce, 
le ne veux point aimer, c'efi la refpof^e : 
Celle iamais ne deuroit efire belle. 
Qui à Vamour voudroit efire rebelle. 
Efi'Ce bien fait le cœur des autres prendre. 
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Et fous Vamour ntfe vouloir pas rendre? 
Et vouloir bien de tous ejtreferuie, 
Ne voulant eftre à Vamour afferuie? 
Nefoyes^plus de Vamour dedaigneufe 
Ou vous monftre^ mains belle & gracieufe : 
Penfe^ qu^amour des plus gransfefait maiftre, 
Et le feruir, deshonneur ne peut efire. 
Autant vaudroit eftre mort que de viure 
Sansfauourer les plaifirs qu^amour Hure : 
n faut aimer : la beauté^ ny la grâce, • 
Ny le fçauoir fans aimer n^eft que glace. 
Fors le plaiftr, tout le refte eft menfonge : 
L^dge s* en vole^ & pajfe comme vn fonge : 
Donnes^ prenejç mutuelle plaifance. 
Pour ne mourir en vaine repentance. 



ACROSTICHE. 

Cnereker conuient ailleurs ma recompanfe^ 

Amour le veut^ qui eut fur moy puiffance : 

Rien ne mefert d*auoir eftéfidellef 

La loyauté me la rendoit cruelle ; 

Efpoir trompeur me promettoit grande aife 

Si Vuffe attàint le cœur de la mauuaife. 

Tant plus d^ effort Vay fait d*eftre en fa grâce, 

Il me venoit d*elle plus de dif grâce : 

Et fi d^ amour iefouffrois amertume ^ 

Rire de moy elle auoit de cothurne. 

Sa grand douceur & fa face bénigne 

Eftoit le miel qui couuoit Valulne : 

Le peu de bien que Vauoy d'efperance. 

Incontinent deuenoit doleance 

Ne m^ aimer point afin d'en aimer vne, 

Faifoit fon cœur eftre plein de rancune. 

Railler d'amour il me prend vne enuie : 

Amour iCeft rien qv^vn tourment de la vie. 
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PPaimer que foy eft tnt forte armure 
S*on veut fuir Vamoureujè bleffure. 
On ne doit tant prifer vne perfonne^ 
Etfoyjipeu^ que pour rien onfe donne. 
Si wms vouleiç garder voftre maiftrife 
Eftimes^-'moy autant que ie vous prife. 
De quoy veut-on que V amour fe repaiffe 
Eftant vaffal d^vne belle maiftreffe? 
Si de Vefpoiry c^eft vne chofe vaine : 
Efpoir neft bien, mais plujtoft vne peine. 
Si des beaute:^^ les beautés^ nous martjrrent 
Efkans forclos dou nos âmes afpirent. 
Tenir le bien pour lequel on endure 
EJl de V amour la vraye nourriture. 
Rire il s en faut qui n'a que Vefperance, 
Etferuir bien ayant la iouiffance. 



QvoT que ces refrogne^ déborde^ à médire, 
Bauent impudemment de V Amour, & de ceux 
Qui à luy rendre honneur non iamais pareffeux , 
Ofent heureufement leurs beaux dejirs écrire: 

Viue viue V Amour. Les flèches quHl nous tire 
Nous font le corps adroit & Vefprit vigoureux. 
L'homme qui n'eft touché du brandon amoureux. 
Fichant le cœur en bas, rien de haut ne defire. 

Ronfard,fi le vainqueur {qui toutes cko/es donte, 
Les mortelles en terre, les diuines aux deux) 
Nous a donte^ nos cœurs, n^en rougijfons de honte. 

Quiconque cherche Amour, il fuit chcje diuine: 
Si Dieu mefme n'aimoit ce monde Spacieux ^ 
L'vniuers démembré s*en iroit à ruine 

Je croyray déformais, Maintenon, la rapine 
Que Ceres fit iadis du bel lafion. 
Et la Lune en Latmos du paftre Endymion , 
Et du ieune Adonis la riante Cyprine. 
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Puis que tant eft puiffante vne beauté' déuinê. 
Puis qu'ay veu la Maijh'êffe à vofirè affàâioHy 
Enpajfant vous rauir^ par 9n petit rayon 
Ecarté de /on œil, plein de force emantine. 

Car ainji que V Entant le for prochain attire ^ 
Elle tira de vous^ non l'efprit foulement^ 
Mais le corps & le cœur, qui pour elle foufpire* 

Et me laijfaftes foui plein d*ebalffement ^ 
Et de ce beau penfor qu^ Amour me foit eforire, 
Célébrant à iamaisji doux rauiffement. 

A vous f de qui Vefprit a de moy mérité 
Par f es rares vertus ^ ^we/qyejf ma Maiftreffe : 
A vouSf à qui iefois, ces Poètes Vadrefe^ 
Prefont digne de Pous pour leur diuinité. 

Comme la gente Auete au plus beau de VEJté^ 
Des fleurs tire le miel, V amertume delaiffe: 
Par ces pre^ fleuriffans , filon voftrefageffe , 
Affemblex la douceur, & paffe\ la fierté. 

Et quand vous choifires^ vne ame au vif atteinte 
Par cet en font archer , qui donte hommes 5 dieux^ 
Penfo^ que ie vous foy de mon Amour la pleinte. 

Si le Poète monftre vn coeur plein de confiance , 
Vousfouuienne du mien : Et sHl e/pere mieux ^ 
Qjte te puiffe efperer en ma perfeuerance. 



Le temps efioit venu, que les celefiesfoux 
Se regardoyent bénins pour foire au monde naifire 
Vn parangon d^honneur, qui deuoit Mt tour Sifirs 
L*exercice & Vobiet des efpris vertueux. 

Nature dédaignant les hommes vicieux 
Indignes d*vn tel bisn^ la Nymphe a foit paroifire 
Premier entre les àions : qui fit le peuple mdefirt^ 
De groffier bien apris, de rude gracieux* 

Depuis en nofire court beUe elle eft appëruêt 

Comme vn Aftre nouueau: cent & cent qui Vont vue 
Pour guide à la ifsriu ehoifirmU fo bêotiU. 

lean de Bai/, '^ h ai 
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Entre ceux qmifefcmt dedie^ à Is Mie , 
C&mmte en grâce S paÊewr/mr tomies eUe exc^ie 
Sur tous fei fentUemrs f excelle eu ioxamté. 



C'bt trop langui, cegons d^eftre amoureux. 
Celuy rrajrment eft des plus malheureux , 
Qui de fou gré fêfdaue langoureux 
Sous pne femme. 
Mais te Vajr fait^ & certes te m^en blâme : 
Lors te penfojr (pauurefot) que madame 
Sentijl au cœur wne pareille flame 
A mon ardeur: 
Et ie eroyqy qu^ autre n'auoit faneur 
Telle que moy, S pour fa grand* waleur. 
Si Pauoy mal, Paimoy bien mon maUteur 
Sous fa promeffe. 
Mais tay cognufa lafciue ieunejfe^ 
Pay bien cognu que ma belle maifireffe , 
Ce qtte Pauois à d'autres amffi l^ff^ 
Sans nul refus. 
Peu fuis de honte encore tout confits 
Recognoiffant {las fi tard!) mon abus. 
Où nia trompé la traitrejfe Ventis 
Sousfafèintife. 
De toute femme en mefme ranc foit prife 
Dorenauant la gaye mignardife : 
Et fans que pltts quelcune te maiftrife 
Pren ton pîaiftr. 
Ne tueilles wne entre toutes choifir : 
Mais foit égal en toutes ton defir. 
Ne te laiffant de folle amour faifir 
Qui nous affomme, 
Lafe mme e^efi vn vray tourment de Phomute, 
Qjiand on s*adonne à vne feule , comme 
Pay fait douant: mais qui ne s*y cot^/omme 
Ce fiefi que jeu. 
Comme vn miroir^ de ce qui en efi veu , 



1 
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Garde vn portrait^ qui tft dedans receu : 
Mais atiffi toft quHl n*eft plus apperceu 
Le portrait laiffe. . 
Ainft fautait qu^aujfi toft V amour ceffe 
Comme on perdra de vue fa maiftrejfe : 
Et/ans tourment faut prendre la lieffe 
Tant qu^on la voit. 
Ne la voyant oublier on la doit : 
Qftoy qu^ elle face j ou que la belle foit^ 
Si vn mignon faueur d'elle reçoit. 
Ne Ven tourmente* 
Si le mignon d*auoir receu fe vante 
Mille faueurSy pource ne fefpouuante : 
Mais vante toy, fi ellefe prefente 
De les rauoir. 
Si elle auffi te penfe deeeuoir 
A vn mignon lesfaifant receuoir : 
Pour Ven vanger^ fais ailleurs ton deuoir 
Enfon abfence. 
Ainfi Von tourne en Pamoureufe dance : 
Von peut ainfi y fans nulle defplaifance , 
Se reuanchant d^vne gaye vangeance 
Faire l'amour, 
S*elle te iure abandonner ce iour 
Pluftoftqu\n autre enfon cœur flft fejour, 
lure-le auffi , te moquant à ton tour 
Defafottife, 
Mon cher Belleau, voicy la vraye guife 
Dont faut fouffrir que ce Dieu nous atife, 
Q)ti ciel & mer & la terre maiftrife : 
Aimons ainfi. 
Vn autre fot , palle f morne, tranfi. 
Ronge fon cœur de V amoureux foucy, 
Trifte ialoux s*vn autre rit auffi , 
Auec fa dame, 
n eft bien fol, qui laiffe dans fon ame 
Si fort gagner vne amoureufe flame , 
QuHlfoit ialoux, voire quHlfe diffame 
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Pqw Vhêur ^autruy. 
Du bien dhm auirt endurer de Vennuy^ 
Voire dufien , mon BeUeau , ie le fuy :' 
Tout autrement mon amour iepourfity : 
Mien ie veu inure. 
Tant que viuray, comme toy ie veufuiure 
Vn train d'amour ^ de toutfouey deîiure : 
Oeft bien affe\ fi pour nous noftre Hure 
Se voit tranfi. 

G Ans bienheureux f de celle qui me tué 

Alle\ couurir les délicates tnains, 

Et les beaux doits ehaftement inhumains , 

Lors que payer ma Jby ie m^euertui. 

Valloy donter ma Maiftreffe abatué. 
Sans les beaux doits qui brifent mes deffeins : 
Car leur deffence a bien pu rendre vains 
Tous mes efforts oit vainement ie/ué. 

Mauuaife main, que tu me fais grand tort 
De m'empefcher vn tel bonheur t au fort 
Tu luy complais, & moy ie Ven guerdonne. 

Que ie fuis fol de te contregarder^ 
Rebelle main , qui me viens engarder 
D'auoir le bien qu*aux fldelles on donne. 

Ce fut vn iour du moys le plus gaillard^ 
Leplusferein qui luifit de Vannée : 
Le ciel rioit^ & la terre atournee 
De peintes fleurs rioit de toute part: 

Quand vn chagrin & malplaifant vieillard 
Fafcha ma belle: elle toute e/ploree 
Fronça le front , d*vne chaude rofee 
De pleurs mouillant fon vif âge mignard. 

A coup ie voy le Soleil d*vne nué 
Voiler fa face : vue foudaine pluye 
le voy du ciel en terre deualler. 
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Elle nffuya fes larme* : d'yne vue 
le vox la haut le Soleil , qui efuye 
Le ciel ferein , fa face deuoiler. 



Quel bon ange dans vous ce dejir a fait naijire. 
Madame^ de me voir? ha de vofire deJir * 
Naijl vn deJir plus grande qui mon cœur vient fàifir^ 
Non de voir, mais d^aimer^ fi digne i'en puis ^re. 

Et ie n^ofe, craintif, deuant vous comparoijire , 
De crainte que nous deux nefentions defplaifir : 
MoXi que de vous aimer me repente à loifir : 
VouSf qui me dedaignie;( quand me viendrej^ conoiftre. 

Vous trouuant moins en moy que ne vous promette:^ : 
Moy trouuant plus en vous que nepuis me promettre. 
De dons, beauté^, vertus, grâces, honneftete^. 

Qui pourroyent me voiler ma douce liberté : 
Sifaut^il au ha:^ard d^vnfi grand bien fe mettre,, 
Deuffi^ie en vos prifons demeurer arrejlé. 

Trait, feu, piège d'Amour, «'j point ars, ny preffé^ 
Vn cœur plus dur, plus froid, plus libre que le mien. 
Lors qu^vn œil , vne bouche , vn chef me firent tien • 
Belle, qui m'as nauré, enfldmè, enlaffé. 

Plus que marbre & que glace endurcy & glacé , 
Du tout mien ne creignoy flèche, fldme ou lien, 
D*arc, de brandon, de las: quand d^vn poil le retien^ 
Vn baifer, vn trait d'yeux m*ont pris, bruflé, ble£é. 

P en fuis outré, grillé, lié de telle forte. 

Qu'autre cœur n'e/? ouuert, embrafé ny eftreint. 
De bleffure^ bruflure, ou liûre fl forte. 

Ce coup, ce chaud, ce neu : profond, ardant^ & fort : 
Qui me perce le cœur, le confume , T eftreint , 
Ne peut guérir, s^efteindre ou rompre que par mort. 

I'bpan des yeux vn fleuue douloureux. 
Depuis le iour que ie fit langoureux. 
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Pour auoir veu cette main hlamehe & nette 
Qfti de mon cœur tout autre amour retette. 

O bien-^heureux ceux là qu^ Amour conioint 
En vn vouloir qui ne Je change point : 
Mai» eft confiant à la mort & la vie. 
Et h* eft rompu de foupçon ny d*enuie ^ 

Comme le feu par Veau , comme la cire 
Se perd au feu , ie mefens deffaillir. 
Et ne veu point de ce lien faillir; 
Le dueil mUft bien , S- plaifir le martire. 

Ilfeme en mer, & laboure V arène ^ 
« Et tend vn rit d^vne entreprife vaine 
« Contre lèvent^ qui fonde fon attente 
€ Au cœur léger d*vne femme inconftante, » 



O doux foufpirs , meffagers de mon cœur: 
O vous fanglots^ témoins de ma langueur: 
Yeux non plus yeux, mais four ce d'eau coulante, 
Annonce:^ toft ma douleur violante 
A celle là , qui d*vn malin vouloir , 
Las f fe gaudift scelle me voit douloir : 
A fin qu*encor la meurtrière inhumaine , 
De mes ennuis double ioye demeine, 

N*aperçois-tu plus fourde que les flots 
Le grief tourment dans ma poitrine enclos? 
N^ aperçois-tu la miferable flâme 
De ton amour qui m^ éprend toute Pâme ? 
Cruelle f helas, tu me peux fecourir. 
Et tu me vois j faute d'aide , mourir 
Deuant tes pieds : las! mourir faute déde^ 
De toy qui tiens de mon mal le remède, 
He\ he , ton front tout voilé de courroux 
A moy chetifne monftre rien de doux : 
Ains tout confus^ nù d^aduis, plein de doute, 
Loin de tout bien en defefpoir me boute. 
Ha ! que dis-tu ?fa douce priuauté 
Ne monftre rien qui f oit de cruauté. 



r 
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Et fi ie croy qû*eUe n^efi criminelle 
Des feintes mors que tu reçois en elle : 
Mais non /cachant ce que c^eft que (Paimer, 
Sans nul propos le doux te femhle amer^ 
Languir vaut mieux fous fon obeîffance, 
Qpi'auoir d*yn autre entière iouiffance : 
Voire vn feul trait de fa grande beauté 
Peut effacer toute fa cruauté. 
Tandis étefpoir entretien ton attente^ 
Qu^elle peut rendre entièrement contente, 

Amovr en moy renouuelle 

Vn doux defir: 
Vne affedion nouuelle 

Me vient faifir : 
Vn doux <xil , vn beau vifage , 

Vn port honnefte , 
D*vne dame belle & fage 

Ce feu m^aprefte. 
Fais , o dieu des amoureux, ' 

Qjte ie fois autant heureux 
Aferuir cefte Maiftreffe, 
Comme fous vne traitreffe 
le me fuis veu langoureux. 
Qjtelcun à tort d^ inconfiance 

Me blâmera , 
Q^if cachant mon innocence 

Mefiimera : 
Car Vauoxfi bonne enuie 

D'efire fldelle, 
Q)te ie n'auouoy ma vie 

D'autre que d*elle. 
Elle auffi m'en affuroit. 
Et de fa part me iuroit : 
Amy, en ma bonne grâce 
Jamais autre n'aura place : 
Mais ellefe pariuroit. 
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Cependant que Pejperance 
Me deceuoitf 
Vn autre la recompen/e 

En receuoit : 
Et durant unn entreprije 
D'amour honnejte 
Vn autre eftoit à la prife , 
Moy à la quefte. 
Elle a receu Vejlrangert 
Ne m^en doy-ie pat venger ? 
Qpand on voit qu*on ne peut faire. 
Ce qu'en amours on efpere , 
C^eft le meilleur de changer : 
Bien qu'elle euft efté loyale 
{Ce qui n'eft point) 
Et /on coeur d'amour égale 

Eujt efté point: 
Toutefois la bonne graee 

jyvne plus belle f 
Meritoit que ie laijfaffe 
Vautre pour elle* 
Mais/on peu de loyauté 
Auecfon peu de beauté 
M*ont fait eftre variable 
Pour d'vneplus amiable 
Defirer la priuauté. 



Qn foyt & voit vis à vis 
Celuy (comme il m*eft auis) 
A gagné d'vn dieu la place : 
Ou fi Vofe dire mieux 
De marcher deuant les Dieux 
n peut bien prendre l'audace. 

Car fi tofi que ie te voy, 

Ma Maifireffe, deuant moy, 
Parler, œillader ou rire. 
Le tout fi trefdoucement y 
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Pdmé d*ébahiffement , 

le nefçay que ie doy dire, 
Mon efperit s^eftourdift. 

Et ma langue s* engourdit: 

De feu tous mes fens bouUlonnenté 

le/en mes yeux ^éblouir: 

Ne pouuant plus rien ouir 

Mes deux oreilles bourdannenté 
Le trop d*aife Vejt ennuy, 

Tu te fais trop fort de luy^ 

En lux tu te glorifies : 

Vaife a renuerfé les Roy* , 

Leurs trofnes é leurs arroys y 

En Vaife trop tu te fies. 

Nbttillb, i7 ne faut pas chercher la guerifon 
Du mal qui vient d'aimer^ aux chanfons langoureufes 
Des amans, les apafts des fiâmes amoureufes, 
Q)ti flattent enfon mal noftre aueugle ratfùn. 

Premier qu'*eftre furpris de fa douce traifon. 
Pour euiter d* Amour les flèches douloureufes^ 
Elles pouoyent Vaider, O âmes bienheureufes^ 
Qui par le mal d^autruy fuye\ telle poifonl 

Ha, fi celle qui tient Vempire de ton ame, 
Porte auecfon beau nom le dur cœur de Madame, 
Cher Neuuille, 6 quel feu tu fen vois encourir^ 

Trop digne de pitié t Si faut qu^â ta demande 
Du remède d* Amour mon aduis ie te mande : 
Le temps a fait le mal^ le temps le doit guérir, 

9 

Jamais ail, bouche, poil, de plus rare beauté 
Ne perça, brufla, prit cœur plus dur, fl'Oid, deliure, 
Qpe le mien, quand Vofay t'admirer, aimer ^ fkiure, 
O belle qui m'en as ateint, ars S domté. 

Exemt de paffion^ d^ Amour, de loyauté. 
Ne cognoiffoy VEnfant qui tant ^affauts me llure : 
Vne œillade me tue, vn ba\fer me fait viurct 
Vn ret entre les deux mefufpend arrefté; 

ai» 
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Le trait me naure tant^ le flambeau tant m^emfldmey 
Le lien tant m'ejlreint, qu*onques ne fiit dans atne 
Coup plus grand, feu plus chaud, plus/emu liai/om, 

La Mort, dernier fecours de quelque ma/ qu^on aye^ 
Si Vame ne meurt point, ne guérira maplaye, 
N*efteindra mon ardeur^ n'ouurira ma pri/on. 

Si vit loyal Amour mérite reeompet^e 
D*vn mutuel deflr, le mien /oit eftimé : 
Comme ie/uis amy, que iefoy bien aimé : 

. Nul deffus voflre cœurfinon moy n'ait puiffanee : 

Ou fi quelque autre l'a, ie n*en ay^ cognoijfance : 
Car ie tnourroy de voir autre part allumé, 
Le cœur que ie defire en moyfeul enfldmé. 
Si vous faille^, au moins eaçhe:^ moy vofire offence. 

De ma part vous pouue^ fermement ajfurer 
Q)te la nuU & le iour ie n^ay autre penfee. 
Sinon faire à iamais noftre amitié durer. 

Le dieu qui V aigre-doux fçait bien mixtionner 
M*en donne : mais ma peine eft trop recompeufea 
Si vofire bonne grâce il vous plaifi me donner. 

Mon cœur n'efi plus à moy, il efi â vous, mMmi>y 
Amour me le commande^ & ie le veux ait\fi, 
Qfte ie viue/ans cœur? Je puis-ie bien aujfi? 
Vefpoir d*auoir le vofire, efi Vappuy de ma vie, 

Vabfence de vos yeux nCefi grande fâcherie^ 
Mais Vennuy que Ven pren apar moy Vadouey, 
Ne me penfant fruftré d'vn mutuel foucy : 
Car vous ne voule^ efire ingratement feruie. 

Pay de vofire bon cœur vofire lettre pour gage : 
Mais n'en eujfé-ie point, ne puis ne vous aimer : 
Oii Ion fe fent aimé, Ion aime d*auantage, 

Gardei^'-moy vofire foy, la mienne ie vous garde: 
Amour en champ ingrat nefe doit pas femer : 
Rien tant comme VAmour VAmour ne contregarde. 
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O U eriul enfoMt <f vne mère ienàu 
Douce mère J'v* fiii rtmply de mauuaiJUil 
O Amour, ô Venus, 6Ji quelque pitié 
Dei homm^M peut toucher la nature diuine, 

Ne me guerroyé^ plus. Latt Helhte tf Franeine 
Durant met «m meilleuri m'ont affe^ guerroyé : 
L'âge qu'à voutferuir fAyfi bien envoyé, 
D'auoir quelque repu déformait ferait digne. 

Que veux^u faire Amour de cet are & cegfieeha9 
En millt & mille endroits mon eatur eft entamé : 
Le veux-tu battre encor dedans fti titillée brtehet? 

Mais auec ton fieembeau que penfes-tu prétendre, 
O Venus, fur mon cœur en poudre eonfumé, 
Si tu n'as entrepris de brufler *ne cendre? 
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Vmb Maijkr%fft eft bien dure 5 cruelle^ 
Qui ne s^ accorde à la fin de promettre 
Le deu loyer d*vn feruiteur ftdelle. 

Mais celle là qui en oubljr va mettre 

Tout/on accord^ S fans que rien en tienne 
Vient de demain en demain le remettre, 

Eft bien plus dure : ainji dure ejt la mienne^ 
Qjii ne croit pas de chofe qu^elle die 
QjtWn mot des Dieux aux oreilles paruienne. 

Si ma parjure eftoit foudain punie 
Se parjurant, &fi mon infidelle 
De quelque peine on voyoit pourfuiuie : 

Ou qu'elle en fujt moins gentille ou moins belle i 
Qu*elle en deuinft plus pale ou plus dtffete. 
Ou moins gaillarde^ après ojfence telle» 

Mais elle en ejk plus gaye & plus refete : 
Mais elle en eft plus frefche & plus vermeille . 
Et fa beauté s'en monftre plus par fête» 

Venus en rit^ & ne s*en emerueille : 
Amour en rit, le cruel qui aguife 
A fon dur cœur les trais qu*il m^apareille. 

O que Veftoy fimple en mon entreprife 
$ur vn rofeau fondant mon efperance, 
Et fur vn rocpenfant Vauoir affifeî 

U me deplaifi de fus tout^ quand iepenfe^ 
Qfiepar les vents vnefiteille portée 
Eft fermeté près de voftre inconftance. 

Vous me deue^ de promeffe arreftee. 
Celle faueur, qu^ouure voftre promejfe 
Vous me deues^ comme bien méritée. 

Ce W eftoit point , mauuaife menterejfe. 
En mots douteux que vous me vinftes dire, 
Qjte me donrie^ Vamoureufe allegrejfe. 

Maie quel péché fe voit au monde pire 
Qfie de la bouche accorder vne chofe. 
Et peinant d'autre en fon cœur reconduire? 

Il vaudroit mieux tenir la bouche clcfe. 
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Qjti romtfajby, S ne la garde enHerê, 
Il ny a mal que ce parjure tCoJe. 

De ma douleur^ Dame, il ne me chaut guiere, 
Bien qu^vn grand mal en mqymefine ie fente 
Me voyant mis de mon bien fi arrière, 

le fuis marry quWne honte apparente 
Ne fait rougir quelque peu voftreface, 
Montrant au moins qu^en eftes repentente. 

Mais vous aue3[ toute la mefme audace 
Que vous auriei^^fi n^eftie^ parjurée : 
Et n'aue^ rien changé de voftre grace^ 

En port, maintien, & regard affeuree. 
le trouue en vous la mefme contenance, 
La feule foy en vous n^eft demeurée. 

Dame, garde^ que par outrecuidance 

Vous ne voulie:( tout à gré vous permettre, 
Pource qu*aue\ vn peu trop de puiffance. 

Si la Nature en vous euft voulu mettre 
Mefme beauté de corps & de courage, 
Pour abufer vous ne voudriez promettre. 

Puisque bien toft les fleurs de ce vif âge 
Doyuent fleftrir, ce front crefpir de rides. 
Ces yeux ternir d*vn obfcurcy nuage, 

Ce poil blanchir, ces fixais couraux humides 
Pâlir feche\, ces beaux membres agiles 
Foibles languir de toutes grâces vuides : 

Ne laiffe{ pas ces grâces tant gentilles 
Se perdre ainfi : n'en foye\ tant auares. 
FaiteS'Cn part dauant quelles foyent viles : 

Ou bien gardant. Dames, vos beauté:^ rares 
Si chichement, garde:( la fby promife, 
Qjte garderoyent les filles des barbares. 

H eft blâmé quicontf fa foy mefprife 
A qui quefoit, voire à Vennemy mefme, 
QjioyPfi Pamy àfon amy la brife? 
le vous aimoy d*vne amour fi extrême : 
Attendei^vous quelque grande louange 
D*auoir trompé celuy qui plus vous aime? 
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le crain qu* Amour tropfoudain ne pous change 
Ces grandes beauté^ (las! ie ne le dejire) 
le crain qu* Amour trop iufte ne me pange. 

Donques dauant qu'il enflamefon ire 
Repentex^ouSf accorde^ ma demande : 
Deliure^-vous de peur^ moy de martyre^ 
Sans que pas vn que vous & moy Pentende, 



Amots pourquoy fais-tu que ie mCaddreffe 
Où toufioursfans pArty ton arc me Mejfe? 
Faimefans eftre aimé : ton trait me point 
Pour vne qui s^en rit ne m^aimani point. 

Sur le peuplier ie voy les tourterelles 
S^ entraimant & baifant piure Jldelles : 
Et ie ne puis, helas malheureux moy! 
A ma foy rencontrer égale foy. 

PoJJible telle aujfi me cherche & nCaime^ 
A qui ne Vaimant p^ini iefay de me/me. 
Amour, ce font tes Jeux: tu prens plaifir 
De confumer tes cceurs d*ini vain dejlr. 

M*amie eft tnfoleil en ce bas monde ^ 
Toute grâce & beauté dans elle abonde. 
La blancheur defon front le lait ejteini, 
Et la rofe pallijt près defon teint. 

Plus que fin or reluit fa cheuelure : 
Lefatin n^efljl doux que fa chamure. 
Mais quefert tout cela, fi ie n^ay rien 
Où ie preien fonder mon plus grand bien f 

Tandis q^icy iefuis à me morfondre. 
Elle m*oyt, & n*afoin de me refpondre: 
Vn moins loyal que moy fait fon vouloir 
Tandis qu^elle me met à nonchaloir. 

Amour, retire moy de cejle peine , 
Fay mon ajfèûion n^eflre plus vaine : 
Mon cefur d^aimer du tout fait dxuerty^ 
Ou bien que ce ne foit plus fans party. 



SECOND LIVRE. 335 



!■ foujfre vn mal extrême^ 
Et ie ne/çay par qui, 
Si ce rCtftpar moy^^fine 
Que ce malheur facqui. 
Celle ie ne requi^ 
Dont cejte amour eft net : 
le eroy que ie naqui 
Sous telle deftinee. 

Si Paccufe ma belle , 
Ce Jeroit à grand tort .• 
Car onques ie n*u d'elle 
Motif de deconjbrt. 
De nul certain rapport 
Mafldme elle n*a/ceué : 
Tout iroit à bon port 
S*er Vauoit apperceué, 

le fçay que de Nature . 
Elle aime la douceur : 
De fer ou pierre dure 
Elle n^a pas le coeur. 
Sa mère {Venfuisfeur) 
De grand douceur abonde: 
Et tant que la rigueur, 
Ne hayt rien en ce monde, 

D*amour me doyne pleindrt 
Qjà m^a fait amoureux ^ 
Venant mon coeur ateindre 
D'vn trait Ji rigoureux? 
Las! ie/uis trop heureux 
De ce que fa fagette 
ht a rendu langoureux 
Pour dame fi parfette. 

Si ie me veu donc pleindre ^ 
De moypleindre me doy^ 
Qpi languy de trop craindre- 
En amoureux émoy: 
Car onque de mafoy 
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Elle iCeut conoiffanee : 
Amour fait trop pour moy 
M* offrant fon excellence. 
Puis qu* Amour donque m'ouffre 
Maiftreffe de valeur: 
Ce que pour elle on fouffre 
PPeJt affe!( grand*douleur 
Pour refroidir mon cœur : 
Car i*ax trop bonne enuie 
lyeftre fon feruiteur 
Tout le temps de ma vie. 



Mais viuons-^nous nous autres amoureux^ 
Ou fi c*eft mort que noftre fraijle vie. 
Ou bien quel efi noftre eftat langoureux? 

Q^and noftre mort nous meine à noftre vie 
Mourans pour viure^ & viuans pour mourir» 
Qftand noftre vie eft de la mortfuiuie. 

Plt^oft que viure il nous faudroit périr, 
Q^and noftre vie eft de mille maux pleine, 
Qpe la mort feule a pouuoir de guérir. 

Les feules morts nous font reprendre aleine 
En noftre amour, pour fournir aux malheurs 
Oii languiffons dtvne cruelle peine. 

Dedans nos morts de nos triftes douleurs 
Eft la relafche : S le refte du viure. 
Ce font tourments angoiffes & langueurs. 

Si nous viuons, Vefpoir qui nous enyure, 
lyvn viure vain V ombre nous faitfonger^ 
Qjti mille maux fous vn abus nous Hure. 

En cent regrets il nous fait replonger : 
Mille remords les efprits nous tiraillent : 
Mille foucis nos cœurs viennent ronger. 

Sous mille ennuis nos fens émeus treffaillent : 
Mille ferpents groullent dans noftre cœur: 
Mille bourreaux en tourments nous trauaillent. 
Soit que la dame ufe de fa rigueur. 
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Soit que trompeufe eUe/e monfire douce, 
Toujiours chetifs nous traînons en langueur. 

Si elle eft douce^ elle nous iette & pouffe 
En vnfeu pire^ & nous perd doublement : 
Oeft bien le pis fi cllefe courrouce. 

Que Jèrions-nous , quand toufiours en tourment 
n faut languir, quand noftre mal s^ empire 
Plus nous cuidons auoir allégement 9 

Enfin des maux la rage toufiours pire 
Saifit nosfens de froide pafmaif on, 
Affoupiffant de mort noftre martyre. 

Soudain Je perd auecque la rai/on 
Le fentiment de ces peines mortelles , 
De qui la mort donne la guarifon » 

La guarifon de nos gefnes cruelles : 
Si mourir, las! fi mourir cefi guarir, 
Mourir pour viure a des morts immortelles. 

O pleuft à Dieu que ce fuft vn mourir 
Durant toufiours fans reprendre la vie, 
S^on ne nous veut autrement fecouriri 

Mais cette mort toutfoudain eft fuiuie 
D^vn viure, encor plus trifte que deuant, 
Qui derechef pour viure nous deuie, 

Ainfi la vie & la mort fe fuiuant 
Dontent à tour noftre eftat miferable. 
Pour viure mort & pour mourir viuant. 

Qjte dirons^nous de V eftat déplorable 
D^vn amoureux, quand fa vie & fa mort 
S^entrefuiuant, eft ainfi variabU ? 

Efiants tous deux, il rCeft ny vif ny mort ; 
Le pauure il e fi & fi n^eft pas enfemble : 
Des deuxfouffrant le variable effort , 
Il eft cela que des deux on affcmble. 



Yeux trop mal-aduife^I par voftre trahifon 
Ce doux venin mortel vint troubler ma raifon : 
Par vous dedans ma poitrine , 
lan de Baif. ^ ï. 33 
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lufqu^au cantr s^écoula 
La poifon qui le mine : • 

Et fur ma langue de là 
Elle remonte , cherchant 
De Sortir par mon trifte chaàt : 
Mais ma langue recrue, 
Sous le fais abbatué. 
Ne suffifi à vomir tel amas de poifon. 

Qvi dit qu* Amour eft vne Jolie rage. 
Plus Jbllement luy tout premier enrage 1 
n eft forcené vrayment 
Qiiife donne du tourment 
Pour vne de mauuaife grâce 
Qjii n^a beau cors ny belle face : 
Mais celuy qui aime vne belle, 

Eft fagement amoureux: 
Etfon ardeur Amour s* appelle, 
Qui le fait bien heureux 
Suiurefon bien d^vne volonté f âge, 

Bbllb, quand ie te voy^ 
Mon efprit & mon émoy 
Toutfoudain s^enfuit de moy. 
{En la forte ie m^oublie) 
le ne voy que toy^ ma vie. 

Belle , yf l'e ne te voy. 
Mon efprit & mon émoy, 
Toutfoudain recourt à moy: 
Tant ton amour mefoucie, 
le ne voy que toy, ma vie, 

Cn«<i cent baifers donne moy ie te prie , 
Et non vn moins, Catherine m'amie, 
S*il s'en falloit vn feul baifer d^autant 

^ [fen ay iuré) ie neferoy contant. 

ie ne veu point des baifers qu^à fon père 



SECOND LIVRE. 339 



Donne la fille ^ ou lafeur àfonjrere: 
le veu de ceux que la femme au mary^ 
L^amie donne à fon plus fauorjr. 

Tous les plaifirs de plus longue durée 
Me font trop courts : le long baifer m'agrée. 
Paime furtout de baifer à loifir. 
Pour ne goufter vn trop foudain plaifir, 

le ne veu point baifer ^ Catherinette , 
D^vne Deeffe vne image muette : 
le ne peu pas vne image accoller 
Qjti nefe bouge ^ & ne fçauroit parler. 

Mais en faifant noftre amour ie defire 

Qfie dans ma bouche vne darde on me tire , 
Tant qu'on pourra , S non point à demy. 
Ou ie diray ^Vn autre eft ton amy, 

le veu parmy que facions à la guife 
Des doux pigeons^ cent jeux de mignardife : 
le veu parmy cet amoureux déduit^ 
Q^i^en folâtrant nous facions vn doux bruit. 

Ces doux baiferSf ces jeux que ie demande 
Nous donneront vne douceur fi grande 
QuUl n'y aura fi exquife liqueur. 
Sucre ny miel , qui touche tant au cœur. 

Si ces baijers tu me donnes ^rnavie : 
Et fi parmi, tufouffires que manie 
Ton rond tetin : il n*y a fi grand Roy 
Que ie ne vueille abandonner pour toy. 



Quand i*auroy Vheur, Dame, de pouuoir dire 
Quel efi Vamour qui pour toy me martyre , 
Vefpereroy Vémouuoir : 
Car ta rigueur n^efi pas telle 
Qp^ette ne f oit moins cruelle 
Qpe fnon mal v^efi grand. 
Mais quand ma langue Ventreprend , 
D^en dire vn rien elle n'a le pouuoir : 
Et d'autant plus iiHon mal félon s^empire. 
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Bkllb, en qui mcn efpoir fe fonde ^ 
le me voy bien aimé de toy : 
Mais tu aeins le babil du monde, 
le te iure, aujfi fais-ie moy : 
Etpource regardons comment 
Nous aimerons difcrctement. 

Qjtant à toy, tu es couftumiere 
De jeter foupirs & fanglos : 
Ouure ton amour en derrière , 
Mais dauant les gens tien-le clos : 
Amour, tant plus il eft fecret. 
Donne vn plaijir dautant plus net. 

Si ton gentil cœur me dejire 
Quelque amoureux fecret ouurir, 
Qjie ton œil vnfeul clin me tire, 
le lefçauray bien decouurir : 
Et tout ainfi que Ventendray^ 
La refponfe ie te rendray. 

Tu pourras bien à la paffade 
D'vh pié lajfifle mien preffer : 
Tu pourras d^vne promte œillade 
De loin me, rire & carejfer : 
Mais gardons^nous , pour faire mieux. 
De plus de témoins que quatre yeux. 

Mignonne, n* entre en ialoufie 
Si tu me vois baifer fouuent , 
Puis Vvne & puis Vautre faifie: 
Autant en emporte le vent: 
Ce fera pour diffimuler 
Nojtre amour que voulons celer. 

Ma bouche fera fur leur bouche. 
Mais Pauray bien le cœur ailleurs : 
Ce baifer au cœur point ne touche, 
le Ven garde d'autres meilleurs : 
La bouche à la bouche fera , 
Le cœur au cœur s^addreffera. 

Menant ainfi V amour, ma vie. 
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Des enquerantes nous rirons : 
Et francs defoupçon & d^enuie^ 
Du bien d*aimer nous iouirons : 
Nous mocquant des fottes , qui font 
laloufes du bien qu^elles n^ont. 
Elles ne Vont les mal-aprifes, 
Et fi enragent de Vauoir : 
Et d*vn defir bruflant éprifes 
PPont ce qu'elle ont en leurpouuoir : 
Et tirant plaifir de fennuy, 
Souffrent mal pour le bien d^autruy. 



Ib ne fçay quelle pajfion 

Dans mon ame eft entrée, 
Qjii d^vne feule affedion 
L*a follement outrée, 
le ne fçay pas que c^eft que ce peut eftre , 
Mais Vay apris d*vn qui en eft bon maiftre , 

Qfte c^eft Amour, 
Daimon forcier^ que raifon abandonne , 
Tu n^as choifi demeure guiere bonne 
Pour ton fejour. 
Mon foible corps pour endurer 
A force trop petite , 
Et deuant toy ie ne pourroy 'durer : 

Donc le camp ie te quitte, 
O qu^à bon droit les inuentifs Poètes, 
Les Imagiers S peintres curieux , 
Arment Venus & fon gars furieux. 
De torche ardente & flambantes fagettes 
La clarté belle & plaifante 
De Ifl flâme reluifante , 

Donne plaifir : 
En amour la beauté gaye 
Vâme chatouilleufe égayé 

DWn beau defir. 
De lafldme la bruflure. 
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A qui la tomeke de près 
Cuit après. 

De quoy grand mal on endure : 

Aujfi lap^ffion foie 

Au jeu d* amour deceuaut^ 
Plus amant 

On y entre , plus affole. 
Comme le feu a lumière S' ckaieur. 
Amour diuert fait plaifir & douleur : 
n luit & cuit. La beauté qui atire 
C^eft la clairté qu*au feu Ion voit reluire : 
Et tout le mal qui rend Vâme dolante , 
Peur Sfoupçon^ c^eft lafriffon brûlante. 



Ib ne Jçay pas comme mon mal fe nomme 
Et fi ne Jçay {& fi ie le fen ) comme 
n me tient fi fi^rt langàureux : 
5>îT efi chaut ou froidureux. 
Car Vvn & l^autre exce3[ 
De chaut ^ de froidure , 
M^affautpar mutuel acce^, 
le cuide bien efire am<Mreux : 
Et fansfçauoir ce que c'eft que f endure, 
Pen fen le mal qui dedans me conftmme. 



[vi ufi penfê qu^ Amour vainqueur, 
Yfi peu rajfujettir mon cœur 
Aux loix d^vne nouuelle amie? 
Quand te fàifoy profsjfion 
De garder mon affeâion 
En liberté toute ma vie? 
Celle qui me tient afferui y 
hPay fient à moy-mefme raui, 
Par nefçay quoy que ne puis dire, 
^PTa grand auoir ny grand beauté, 
Encores moins de loyauté , 
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Et fi tient de moy tout Pempire. 

Mes amis ¥oyans ma fureur^ 
Souuent meprefchent mon erreur 
Pour defiourner ma fantafie : 
APaccufant de nCeftre amufé^ 
Pour me voir en fin abufé 
D'une que Vay trop mal choifie. 

Haf mes amis, où font vos yeux ? 
Pourquoy efi^ce que ie voy mieux 
Cela que ne pouue\ conoifire? 
Si comme moy le conoijfie:^ 
Pauroy grand* peur que vousJu[fi€\ 

- Aujfi naure\ que ie puis efire, 

Pojfible vous aucj; rai/on , 
Mais il n^efi auiourduy faifon 
De m^en faire la remonfirance : 
le me play trop en mon abus. 
Tant plus vous me blafmei^, tant plus 
Amûur prend fur moy de puiffance. 

Ma mignonne que t'aime tant. 
Qui me viens V^prit enchantant^ 
Dû qui V amour fi fart me donte: 
Puis que, tu es mon feul defir, 
F4y moy gouften tant de pU^t 
Qu*iL ^aot toutM. MA Aoa/tf . 



BiBic que de tout, mon.casur à ton €UHOur i^afpire^ 
Si ne faime^ie pas affés pour ton mérite. 
Fay le courage grande mais fa force eft petite 
Pour aimer dignement ta valeur que Vadndrex, 

Que pour te contempla* ^ comme ie le defire-, 
le deuinfe vn Argus / que la bande dépite 
Des vents, qui dans les rocs du Prince Eolè habite, 
Vienne en mon cœur, à fin que mieux ie tefoupire! 

Qite iefuffe vn rocher larmoyant en Sipyle, 
A fin de mieux pleurer de mon âge la perte 
Ingratement perdu d^vne amour inutile ! 
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Ou que ie/kffefait yne montagne ardente^ 
Et que de mon amour la flâme decouuerte 
Par le monde ipandifi fa lumière euidente! 

Le crqyras-tu, Belleau, quand on te le dira, 
Qfie ie mefoy remis fous le ioug amoureux?. 
Mais il y a bien plus, car ie fuis tant heureux 
Qjte de pareil labeur on ne m'econdira. 

A porter ce doux ioug ma belle m^ aidera : 
Nousfommes d'vn amour elle & moy langoureux: 
D^ejtrefon bien-aiméji iefuis dejireux, 
lyêftre ma bien-aimee elle demandera, 

n ejkvray qu*vn Vuîcain blefme dejaloujie, 
Plus veillant qu*vn Argus, contreint noftre dejir: 
Et garde que menions en bon heur nojtre vie, 

Maispuisque nos deux coeurs font points d'vnefagette : 
Maugré luy nous viendrons à Vamoureux plaijir, 
Q^i d'autant plus ejt doux que plus cher on Vachette» 

Jamais longueur de temps, ny lointaine dijtance, 
Ny grâce ny beauté d^vn autre ne fera 
Qjie te puiffe oublier : mon amour durera 
Tant que mon cœur fera dans mon cors demeurance. 

Puis que tu me promis la pareille confiance. 
Tout le plus grand débat d* entre nous, ce fera 
Defurmonter Vvn Vautre à qui plus s^aimera. 
Pour mieux entretenir noftrefainte alliance. 

Il faut iurant la fby d*vne amour mutuelle, 
Moy de Veftre loyal, toy de mUftre fidelle. 
Que Vvn & Vautre cœur fait d^vn trait entamé, 

le ne variray pas : mais belle, ie te prie, 
Pour faire vne amitié parfaitte, ne, varie : 
Car ie ne puis aimer fi ie ne fuis aimé, 

le peu te faire voir ma fldme decouuerte, 
O mon aimé Duchat : à celle foy non vaine 
Qjii a ioint nos deux cœurs d^vnc amitié certaine, ' 
La porte de mon cœur fera toufiours ouuerte, 

Vn plus beau feu ne fit Troye la grand* deferte. 
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Qu*ejt celujr qui me brûle : Etft pour vne Hélène 

Vn Paris fe perdit, pour vne Madelene 

le me per, & iCay plus de regret à ma perte. 

Comme le Phrygien oublia fon Enone 

Celle (de qui le nom ie terajr) fabandone : 
Tant ie Vay en horreur pour fon ingratitude* 

Paris fut defloyal à fa bonne maiftrejfe : 
Mais pour vne qui m^aime & v/Ceft douce^ ie laiffe 
Vne de cœur ingrat, fiere arrogante & rude, 

Lb vin ( dit-on ) a couftume 

La vérité decouurir : 

Amour les cœurs quHl allume. 

Fera fans feintife ouurir, 
Decouurir ie te defire, 

Ce qu^ Amour m'a fait penfer 

Sans iamais te Vofer dire : 

Tant i^ay creint de Voffencer, 
Mais rCenfoy point offencee, 

le te diray fans regret. 

Cela que de ma penfee 

le cache au coin plusfecret, 
lefçay bien, douce ennemie, 

Qjœ iamais de tout ton cœur 

Tu ne m^as eflé amie, 

Tefmoin ta longue rigueur, 
le le fçay : car de ma vie * 

le fùay plus que la moitié : 

Pay perdu l'autre demie 

Pour ma trop grande amitié, 
Vvne moitié retenue 

Vit encore en ta beauté : 

le ne fçay qu'ejl deuenué 

L^ autre par ta cruauté. 
S'il arriue quHl te plaife 

Mefourire de tes yeux. 

Pour vn iour tu me fais aife 

Autant ou plus que les dieux. 



22* 
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S'il auient qu*il te d^piaife. 
De cent iours & de cent nuis 
le ne recouvre mon aife^ 
Tant tu me dones d* ennuis. 

Mais fi tu voulois enJUiure 
Vauis d*vn plus ancien , 
De plus heureufement viure 
le Vapprendroy le moyen. 

Quand toy qui es ieune d^âge , 
Vn plus âgé tu croiras^ 
En receuant auantage 
Vn iour de luy te louras* 

Fay fus vn arbre ton aire 
Là où ne puiffe auenir 
Nul oyfeau pour te mal^fairCf 
Qpand tu voudrois fy tenir. 

Auiourduy trop libre & franche 
Si dejfus Vvne tu es^ 
Demain fus vn autre branche 
Changeant ton aire tu fais : 

Et d'vne iamais contante , 
De Vvne en l'autre tu vas : 
Ainfi muable inconfiante 
Au changement tu fébas, 

Qpi verra ton excellence 
De beauté Vefiimera : 
Mais qui fçaura Vinconfiance 
De ton cœur, te blâmera. 

Tel auiourduy tu mefprifesp 
Qfie demain tu aimeras : 
Et tel auiourduy tu pr\fes, 
Qmc demain tu laifferas. 

D^aimer vn vnefemaine 
Tu te/erois trop de tort: 
Tu te monfires moine hmnaine 
A qui Vaime le plus fort. 

Bfire le premier en datte^ 
Enuers toy nefert de rien, 



Puis que tu tê plus ingrate 
A qui te veut plus de bien. 

Sur tout tu penfes bien fere 
D'aimer ces faux blafenneurs^ 
Def quels la langue légère 
Sçait publier vos honneurs. 

Aime pour fuir diffame , 
Vn qui foit pareil à toy, 
Qfti te donnera /on ame 
Pour le gage de ta fax» 

Si tu fais ainji, mignonne. 
Tu fuiras le mauuais bruit^ 
Q^'i bon droit le peuple dwtne, 
A qui les volages fuit. 

Ainfin Amour qui tout donte , 
Ne te foit point ennuyeux. 
Amour qui ne fait nul conte 
Des cœurs qui font vicieux : 

Qjii ayfémentfe fait maijire 
Des cœurs plus durs, & qui m'a 
De fer que ïeftoy,fait efire 
Cire, quand il m'enfldma. 

Mais fa brûlante fagette 

Tellement vient m'embra^er, 
Qji^à ta bouche ie me iette. 
Pour tendrement la ba\fer. 

Comme tefte grande enuie 
De te bai/er, vient du eœur, 
lufques au cœur, 6 ma vie, 
Fay-m^en goufter la faueur. 



PoMiBLB, Dame, ayant quelque pitié 
De ma langueur & de mon amitié. 

Tu cherches par la mort 

Me donner reconfort, 
Vfant de toute rudeffe. 

Mais tu fabufes, maiftreffe : 
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Car fi lonfent quand on efi mort 
Ne croy que mon amour ceffe, 
Donques dés-icy ne iaiffe. 
Si tu defires me guérir. 
Sans me faire ainft mourir. 
Finir mon mal auec ta mauuaiftié, 

I'at prie vne maifirege^ 

A qui ie dy, eontreint 

Par V amour qui me preje^ 

Ton Seul lien m^ejlreint. 
Mais elle fans affeàion, 

APà dit que nulle paffion 
De quel quifoit, ne la pourra contreiudre. 
Qji^elle entend bien nos trahifons : 
Qji*elle fçait les belles raifons, 
Qjie nous auons coufiume de leur feindre. 
Mais pource doy^ie prendre 

Congiéfi toft confus : 

Ou doy^ie encore attendre. 

Recharge de refus? 
On n^eft pour vn coup écondit. 

Peut bien eftre, quelle m'a dit 
Tout au plus loin de ce quefon cœur penfe. 
Elle a conu quelque trompeur. 
Pour pn qu'elle fçait, elV a peur 
Qjt^en tous y ait aujfi peu de fiance, 
lefçay trop mieux Venuie 

Qpe Vay de laferuir : 

Et pour toute ma vie 

A fa foy nCafferuir. 
lefçay que point ne manquer ay 

De la foy que luy iureray : 
Si iefay tant qWel Vaitpour agréable^ 
Il n'efi feruiteur plus confiant. 
Que iefuiSf ne qui aime tant : 
Mon cœur fCefi point en Amour variable. 
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Dahk, tu as de Venus la beauté, 
Et de Themis tu as la chafteté. 
Tu as le chant de CalUope , 
Et de PithoH le doux parler , 
La gayeté d^Hebe tu as. 
Les mains ouurieres de Pallas : 
Des Grâces Pamiable trope , 
D*vne tu crois, fi tu viens Vy méfier. 
De quitiens^tu cefte grand* cruauté? 

O papier mille Jbis plus heureux que ton maifire I 
Tu as crédit <t aller où te ne puis aller. 
Liberté de parler oit ie n^ofe parler : 
Trop heureux fi, ton heur tu/çauois bien cognoiftre. 

O qu^en ce que tu es, échangé iepuffe efire! 
Pojfible en /on beau fein elle mUroit celer : 
De là i'entreprendrois au valon deualer, 
Oîi Pefpere trouuer mon paradis terrefire. 

Coulé tout doucement en ce lieu de plaifance, 
le ne voudroy long temps ta forme retenir^ 
Mais là ie reprendroy d*vn vray homme Veffence. 

Haï c'efi trop prefumer : il me doit bienfujftre. 
Si en lafalûant tu la fais/ouuenir 
De faire plus pour moy que iCoJe luy écrire, 

le ne puis plus durer en cette longue ab/euce, 
le brûle de defir de reuoirfes beaux yeux 
QmI m^éprirent d^amour : fes coraux précieux 
Qui feellerent V accord défi bonne alliance, 

Auec Vyuoire blanc (6 douce fouuenance) 
Qjti eftreignit ma main de cinq doigts gracieux, 
le veu te regoufier^ baifer délicieux. 
Et voir ce ris qui fait que ie per contenance, 

le brûle de defir deuers elle arriué, 

De nous entretenir tout vn iour en priué 
De mon affeâion enjemble de lafienne. 
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Et bienfouueni la mort lux ^^^^ ^^ ^* 
Tay fait ainfi pour guérir la langueur ^ 
Qjte vos beaux yeux auoyent mis en mon cœur. 
En m^élongnant de vous, qui en auie^ 
Le feul remède, & qui feule pouuies^ 
Me rendre fain : mais ie v^efioy pas dine 
D^eflrepanfé d^vne main fi diuine^ 
Et ma douleur feule vous ne fçauie:^. 
Tous me voyoyent deffecker dépérir : 
Vous feulement ne me voye^ mourir. 
Qfiand ie venoy deuant vous me monfirer, 
le ne monfiroy nulfemblant d* endurer 
Pour voftre amour, qui vous auoy choifte 
La feule guide & dame de ma vie : 
Tant ie craignoy de trop haut afpirer. 
Or à la fin fi ie ne veu mourir 
le fuis contreint chercher^ non de guérir. 
Mais d*aleger mon tourment amoureux» 
Vous me donre:[ alegement heureux 
Si vous voule!( : fi vous n'efies fi dure 
Qpie dedaignie:^ voir que pour vous t'endure. 
Cefi tout le bien dont iefuis defireux. 

Db V aimable Cypris 6 lumière dorée : 
Hefper de la nuit noire 6 la gloire facree : 
Qui excelles d^autant fur les afires des deux, 
Q^ moindre que la Lune efi ton feu radieux : 
le te falui amy^ conduy moy par la brune 
Droit où font mes amours en de lieu de la Lune 
Qui cache fa clarté, le ne va dérober^ 
Nypour d*vn pèlerin le voyage troubler : 
Mais iefuis amoureux* Vrayment €?efi chofe belle 
Ayder au doux defir d*vn amoureux fidelle^ 

O Maifireffe, enfuyuant la fatale deuife 
De vofire nom tourné que vous ay prefenté 
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fSoit le prefage heureux ^ le chiffre de Janté) 
Où de nos noms laffe^ Valiance eft comprife. 

Uvn toufiours à vos yeux de ma haute entreprife 
Remette, quoy que tard, le guerdon mérité : 
L^ autre foit entre nousjignal de vérité, 
Qu'vn laf double retient Vvne & Vautre ame prife. 

Le prefent eft petit y & de peu de valeur: 
Mais fi regarde^ bien que c^eft quHl fignifie , 
Vous l'eftimere^ grand félon voftre douceur. 

Le chiffre de fanté, marque l'heur de la vie : 
Le chiffre de nos noms, vn amour qui eft feur^ 
Qui vaut plus qu^vn amour en tout heur accomplie. 

la Dieu ne plaife, Alix, que Vamoureufe rage 

Pttijfe tant fur nos coeurs, que de nous rendre épris 
De quelque grand* beauté^ tantfoit elle de pris, 
Oit ne nous f oit monftré plus que le bon vif âge. 

Qui aimé non aimé, mon amy, rCeft pasfage: 
Tu vois cepauure amant qui de V amour furpris 
D^vne ingrate beauté, ne peut luy faire pis 
Qjiefe venger fur foy defon cruel outrage» 

Or Amour ne voulut delaiffer impunie 

Telle mefchanceté. Mais que fert la vengence 
A qui nefentplus rien, & qui n'a plus de vie? 

Dieu iufte s* y contente: & toufiours vne offence 
Oufoit tofiy oufoit tard, de la peine eft fuiuie : 
Pour ce moins ne patift vne pauure innocence. 



Aj&'tu de fçauoir enuie 

Quelle vie 
le puis démener fans toy : 
Si le tenips qu*au dueil V employé, 

Loin de ioye 
Appeller vie ie doy ? 

Helas, Madame, 
le vy fans. ame, 
Me repaiffant de deconfort : 

lean de Baif, — l, aj 
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7*11 tiens ma vie, 
Q}te nCas rauie 
Et l'a demeure comme mort : 
Et fans V attente j 
Qui me fuflente, 
DWn doux efpoir de te reuoir, 
Cefie lumière 
M'eft fi peu chiere , 
Que ie voudroy plus ne la voir 
Sans toy nCeft vite tournée 

Vue année : 
Sans toy le ris m'efi douleur ; 
Sans toy la lumière obfeure : 

La verdure 
Sans toy m'eft noire couleur. 
En ton abfenee 
Toute plaifance 
Ne m'apporte que deplaifir : 
A ma trifteffe 
Oit que m'adreffe 
Allégement ne puis choifir, 
A voir ma Jace^ 
A voir ma gi'ace 
On lit bien mon affeâion : 

Mon teint iaunaftre 
Mon œil plombaftre 
Témoigne affe\ ma paffion. 
O que ie puffe tant faire , 

Qjte la taire! 
Mais ilferoit mal-aifé. 
Par trop Yamour violante 
Eft brûlante, 
Qui tient mon cœur embrafé. 
Qjiife commande y 
De douleur grande 
n n'effaye pas la rigueur : 
Q}ti par feintife 
Son mal degu\fe 
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IPeft pas atteint dedans le cœur, 
. Le feu s^accufe : 
« Celuy s^abufe 
« Qui penfe le tenir couuert, 
c Vamour eft glace, 
c 5f en la face 
« // nefe monjtre decouuert. 
Parmy Vennuy que ie foujfre. 

Rien ne s^oujfre 
Qjti me martyrife tant, 
Comme Ji parfois ie penfe 

Qfie Vabfence, 
AP amour, te trauaille autant. 
Car en la mienne 
La fiâme tienne 
le reconois & ton vouloir : 
Où Pon s*entraime 
Le cœur eft mefme, 
Et le plaifir & le douloir. 

Ton mal (iVii iure) 
Fait que P endure 
Plus que fi Venduroy tout feul ; 
Si tu peux, laiffe 
Toute deftrejfe : 
Fermés que Paye tout le dueil. 
O Ji Vheureufe iournee 

Retournée 
Pour nous reuoir peut venir. 
De tant de peines fouffertes 

Et de pertes, 
Efteignons le fouuenir. 
Défia mefemhle, 
Qjie tout ie tremble 
Que ie friffonne de plaifir : 
Que ie Vembrajfe, 
Qfteface à face 
le pafine donté du dejir 

Ton fein ie touche 
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• ■ - - 

Tantoft la bouche, 
Tantoft ie te baîfe les yeux : 
Las de délices 
Et de blaudices, 
Nous deuifons à qui mieux mieux ! 
Hé tout le pis que ie voye. 

Cette ioye 
Nous rendra bien peu contens. 
Puis qu* après cette lieffe^ 

La trifteffe 
Reuient pour vn fi long tems, 
Ceft V ordonnance, 
Mais Vinconftance 
Du petit dieu qui nous conduit : 
Qjii de Vefpine 
La fleur rojine, 
Du labeur fait naiftre le fruit. 
Aimons-nous belle 
D^vn cœurfldelle 
En malheur & profperité. 
Au feu Vépreuue 
De l'orfe treuue. 
De Vamour en aduerfité. 

Non, non ie ne veu pas de Vamour guerifon, 
le veu tovfiours aimer, Ven aime la poifon : 
Mais modère mon feu. Madame, 
Et n^en eflein pas la flâme, 
Mais rafvaichis-en le feu : 
S'on ne peut me fecourir 
Sans faire mon amour mourir^ 
Non, non ie ne veu guérir, 
le veu viure & mourir en fi belle prifon. 

Madame, ce n^eftoit vne fimple fufee^ 

Qui flambant s'élança fur voftre gentil fein : 
Oeftoit vn trait du ciel élancé de la main 
De quelque dieu vangeur de ma foy abufte. 
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Par ce trait vous deurie:( e/tre bien aduifêe 
Pour rendre vo/ire cœur enuers moy pitts humain : 
A fin que le defir ne me confume en vain. 
Sans pitié fe paijfant de mon ame embrafee. 

Ce trait du ciel. Madame^ eft vn auant^coureur 
D*vn autre plus cruel ^ plein de chaude fureur, 
Si vous ne faites fin de m'eftre fi cruelle. 

Ce trait qui vous frappa fur le gauche cofté^ 
Le fiege où eft affis voftre cœur indomti^ 
Soit d*vn heureujf amour la fieche mutuelle» 

• 
QvAND Cupidon veut enfldmer les Dieux, 
Ses deux fiambeaux il allume en tes yeux : 
Oit que tu fois, quoy que tu faces, 
Oit que tu mouues tes pas, 
Tu meines cent mille grâces^ 
Qui ne f abandonnent pas. 
Soit que gayment tes cheueux tu délaces : 
Soit qu*en vn neu tu les amaffes : 
Soit que tu pleures ou ries, 
Tes grâces plus embellies 
Pour me rauir f ornent de mieux en mieux. 

• 

rortvne, ienefçay fi ie me doy compleindre, 
Ou me louer de toy : tu m^as fait ce bonheur 
Que d*vH mien ennemy Vay fauué mon Jkonneur^ 
Mais vn autre ennemy nefçay comme refreindre : 

Par qui de coups non vains au vifmefen atteindre : 
Qjii me bat & me domte & me braue vaincueur. 
Plantant fes efiandarsfur le fort de mon cœur, 
Par vne qui me tué, & fi n'ofe m^en plaindre, 

O diuine beauté, donquesplus ne te voy! 
Doncque ie fnispriué de la veu' de mon Roy, 
Qui me fouloit chérir d^vn accueil fauorable ! 

O maudite Fortune f 6 pénible vertu I 
Ofaueur, 6 bon^heur trop chèrement vendu, 
Qjiand plus heureux iejnis, plus mefen deporable ! 
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O perle de vertu ! 6 belle fleur d^ilite 
ly excellente beauté! de qui la douce vue 
M*eftoit vn paradis : 6 regret, qui me tué 
D*eflre élongné de vous, vnique Marguerite : 

O beaufurjon d'eau vive, oit cherchoy allégeance 
De lajoifde V Amour qui me brûle & ruine : 
le mourrox fans Vefpoir de vous reuoir benine. 
Pour faire de mon fort vne douce vengeante. 

Las! ne vous voyant point, heures me font ioumeesp 
Et les iours me font moys, & les moys des années : 
Tant ie trouue ennuyeux le temps de mon abfence. 

Au moins que vous fceuffie\ que parmy ce malheur^ 
Maiftreffe, ne vous voir c'eft ma plus grand douleurs 
Poffible m^en donriex quelquefois recompenfe. 

Ton nom me dit trop tard amb gverib, 
Et fi toiifiours ie careffe mon mal : 
Mal qui m^efl tant heureufement fatal. 
Que le perdant voudroy perdre la vie. 

Mais fi mafoy à grâce te conuie, 
Pour auancer à ton feruant loyal 
Le loyer deu au cœur ferme & féal : 
Perdant mon mal de viure aurois enuie. 

Or fi lu veux que cent fois en vn iour 
lefoy mourant pour te porter amour, 
le veu mourir cent fois en la iournee. 

Mais fi tu veux, croyant que le deftin 

Veut qu^à mon mal [quoy que tard) donnes fin. 
Pour nofire bien hafte la defiinee. 



Ib nefçay quand ie fuis plus amoureux : 
Ou quand ie fuis quelquefois tant heureux, 
Qjie de voir ma Maifirejfe, 
Ou quand ie la per de vue : 
Tellement mon ame efmué 
Et lors & lors d^vnfsu s'oppreffe. 
Soit ou nefoit deuant moy. 
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Toufiours toufiours te la voy, 
Et iamais ie ne ceffe 
De plus en plus nCenflâmer langoureux. 

• 

Ib veu que me foye:^ d* alliance ennemie. 
Puis que vous m'auouéi^ d'alliance ennemy : 
Mais comme par effet ie fuis bien voftre amy. 
Par effet monffre:^ vous ma plus certaine amie. 

Vennemy veut rauir à Vennemy la vie : 

le vous donnay mon ame^ & non point à demy 
Mais tout entièrement, deflors que me defmy 
De celle liberté que vous m^aue:ç rauie. 

Les me/mes ennemis fous le tiltre d^aimer 
Cachent leurs traifons : la haine palliée ' 
Plus que la defcouuerte ejt à craindre & blafmer. 

Vaffeàion couuerte affeure V amitié : 
Affeurons noftre amour eftroittement liée 
Sous le tiltre apparant de feinte inimitié. 

Atys le demy^femelle 

Criant fa belle Cybele 

Enragea dedans le mont 

Comme le conte ils en font. 
Dans le riuage de Clare 

L'eau de Phebus qui égare 

Le bon fens à qui en boit. 

Fait que crier on le voit. 
Je veux auec Ata mignonne 

Parfumé defenteur bonne. 

Du doux Bacchus me charger 

Et doucetement rager. 



Tôt mignonne Ar<md*lU 
Vqyagere annuelle y 
VEfté ton nid tu fais 
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Et tout VHyuer tu es 
InuifibUy & Ven fuis 
Au NU ou en Memphis, 
Las y mais Amour fans ceffe 
^on nid dans mon cœur drejfe I 
Vn Amour s*emplume or^ 
Vn autre eft œuf encor^ 
Vautre efï ia my-écîos : 
Et toufiours fans repos. 
Des petits qui pipient^ 
Beans dedans moy crient. 
Par les amour grandets 
Les petits amourets 
Sont nourris : & nourris 
Soudain font de petits 
Vne nouuelîe engeance. 
Et quoy? quand la puiffance 
De nombrer n*ha ma voix 
Tant d'amours à la fois. 



Ajnour, faut'il que tant diuine grâce, 

D*vn feulfe perde à la poffeffion ? 

O dure loy! 6 gra»uV perfe^ion! 

O la beauté des beauté^ Voutrepaffe! 
Soit le Soleil deffous la terre baffe 

Sans luire plus : 6 foie paffion ! 

Ofot defir! ô vaine affeâion, 

Si le moins digne vn plus loyal furpaffel 
Donc vn fâcheux, fans Vauoir mérité, 

louyrafeul de telle rarité? 

Non fi m* en crois : mais vfant de tvfance, 
Qjti des Amans fauorife V ardeur, 

Mepriferas celle loy de rigueur, 

Et d'vn amy receuras l'alliance. 



le nefçayfi ie doy maudire la tournée^ 
Qu^aueque vous iefy fi fatale alliance 



SECOND LIVRE. 36l 

De mon Emerillon : depuis a toute outrance. 
Sur moy ie fen courir contraire deftinee. 

Vous ingratte toujiours, à mon mal obftinee, 
Retene3[ de ma foy la digne recompenfe : 
Moy toujiours ohftiné en ma perfeuerance. 
Vous aime, & mon amour à ma mort eft bornée. 

Mais fi les Dieux vouloyent vfer de leur puiffance, 
Comme ils vfoyent iadis en changemens eftranges. 
Par fouhait ie voudroy que prinfions autre ejfence. 

Vous d'vn Emerillon j qui de rauir a ioye : 
Moy d'vn gay Roffignol chantre de vos louanges. 
Qui en vos ferres pris vousferuiroy de proye. 

Onques ie n'ay penfé que d*vn égal defir 
Departijfie\ à deux vne pareille grâce : 
Mais oit eft la contreinte, eftant là tout difgract 
Penfoy que franchement aimeriez àplaifir; 

Tout ce qui eft forcé, raporte deplaifir : 
Tout ce qui eft de gré, plaifantement fe paffe. 
Vous mafquer enuers tous de variable face 
Ne vous eft tant feant, qu^vn feul amy choifir. 

A fin non feulement que Vame eftant dehors. 
Dans vn mefme tombeau fe repofent deux corps : 
Mais que deux cœurs unisfoyent ioints dés cefte vie. 

Bien iniufte eft la loy, qui forçant la raifon 
Donne lieu d'amitié à toute trahifon : 
Bien plus douce eft la loy de cœur franc obele. 

A vous Madame la pucelle, 
Pucelle vous dy-ie, fi celle 
Pucelle fe peut bien nommer 
Qjti nefçait que c^eft que d'aimer, 
Qjte celuy qui à vous s'addrejfe 
Afin quefoye:(fa Maiftreffe, 
Eftant vn long temps abufé 
Eft honneftement refufé. 
Quoy? vous luy faites tant de grâce : 

i3* 
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Faire venir Veau en la bouche 
Aux plus chaftes qui les verrqyent 
Quand Lucreffes elles ferojrent : 
Si peu leur gaye mignardife 
Le feu d* amourettes attife : 
Si fort leur poil follet qui point, 
Sçait degoufler de ce doux point. • 
Mais quoy? elle n^ut de fa vie 
De ce dont luy parle:^ enuie : 
Scelle en auoit quelque dejir, 
Elle en goufteroit le plaifir, 

Amovr parcy-dauant ayant dehors des deux 
Enleué pour butin les defpouilles des dieux : 
Varc du Latonien, du Dieu guerrier l'armure^ 
La maffue d'Hercui, la verge de Mercure, 
Du branle-terre Dieu le t refourchu tridant, 
Et du grand Jupiter le foudre tout ardant. 
Si contre nous chetifs veut la guerre entreprendre^ 
Ce n^eft point defhonneur nous & nos armes rendre. 
Puisque les dieux courbes^ il a pu furmonter : 
A la force d*amour on ne peut refifler, 
Luy vieil, ieune il fe feint : lors il efï enflé d*ire 
Et fe courrouce plus, quand plus ilfemble rire : 
Ses flèches roidement en riant il décoche : 
Son arc eft violant tendu dans double coche, 
Droiâ au milieu du cœur il point tant foit il loing : 
Il brûle en fe louant : du feu quil porte au poing, ^ 
Il enfldme les os, en grille l'ame folle. 
Tantoft il marche à pié, tantoji léger il voile. 
Il enuironne tout chaque genre attrapant, 
Soit volant, ou marchant, ou nouant^ ou rampant. 
Qjii pourroit euiter fes fagettes cruelles 
QfiUl enfonce aux mortels ameres & mortelles? 

La grand* dame Cypris en mon dormant vn iour 
Tenant de fa main belle f on ieune enfant Amour, 
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Qjti en terre cUnoit^ me diû ce/te parole : 
En/eignep amy pafteur, Payant en ton efcole 
Mon amour à chanter : Ainfin elle parla. 
Me le laiffe & s^en part : mais moyfot tout cela 
Qu'en pafteur te chantoy^ te luy voulais apprendre. 
Comme j;'i7 uft voulu mon apprenti fe rendre, 
le chantoy comme Pan trouua le chalumeau, 
Minerue le flageol : comme Apollon le beau 
Fut trouueur de la lyre^ & du doux lue Mercure, 
Oeft ce que i'enfeignoy; mais il n^en auoit cure. 
Et me chantant luy me/me de fa mère les tours. 
De fa mère & des dieux m^enfeignoit les amours : 
Et foudain Voubliay ce que luy veux apprendre. 
Et des chants amoureux me fallut entreprendre, 

Hks filles Voy ce brocard 
Qfii difent. Tu es vieillard, 
Anacreon : au miroir 
Le prenant tu pourras voir, 
Que tes cheueux plus ne font, 
Et que tout chauue eft ton front, 
Qpant à moyfi mes cheueux 
Sont plus ou non, ie ne veux 
Dire que fen fçache rien : 
Mais cecy ie fçay fort bien, 
Qii'au vieillard d'autant fied mieux 
Suiure les efbats ioyeux, 
Q}til eft de plus près voyftn 
Du dernier iour de fa fin, 

A Dieu madame iafuccree, 
A Dieu madame Vaffettee, 
A Dieu celle qui penfoit bien 
Me tenir pris enfon lien, 
A Dieu celle-là qui careffe 
Chacun qui à elle s'addreffe : 
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A Dieu celle qui n^aime qu^vn^ 
Et qui aime autant vn chacun . 
A Dieu la gloire des pucelles, 
Q^i aime les chofes nouuelles : 
A Dieu celle qui tous les tours 
Change de nouuelles amours. 
A Dieu celle tant bonne grâce 
A faire en parlant la grimace, 
Q)ii a gaigné par/on cacquet, 
D^auoir le haut bout au banquet, 
A Dieu fa douce mignardife, 
Qu^en mille tours elle deguife : 
A Dieu la langue du baifer 
0.111 ne peut plus fe re/ujer. 
A Dieu, baifer oii Ion deuife^ 
A Dieu baifer de la cerife, 
A Dieu le baifer engoulant 
lufqu^au gauion deualant : 
A Dieu le baifer de dragée, 
Langue contre langue rangée, 
Les leures qu^on preffe dedans 
De leures^ de langue & de dants. 
A Dieu le fou/fier en V oreille 
D'vne haleine douce à merveille : 
A Dieu le douxfucer des yeux, 
A Dieu licher délicieux. 
A Dieu la traifireffe mignarde, 
Qjii de fa main Ji fretillarde 
La barbe gentiment flattoit, 
Et le fein doucement taftoit : 
A Dieu fa contrefaite mine, 
A Dieu fa parole enfantine, 
A Dieu mille gentils ébats 
Qft^elle ne me refufoit pas. 
Pourquoy m^en refuferoit-^lle? 
Chacun les a de la pucelle : 
Vrayment te puis bien auoirpart 
A ce qui à tous fe départ. 
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A Dieu madame la pueeïle 
Pucelle vous di^ie, fi celle 
Pucelle fe peut bien nommer 
Qui ne fçait que c^eft que d'aimer, 
A Dieu celle^ qui de fa vie 
{SUl le faut croire) n*ut enuie 
Qjii n'ut [ie vous pri croyc^ la) 
Enuie de faire cela, 
A Dieu celle nuit tant heureufe^ 
A Dieu belle nuit amoureufe : 
A Dieu la chaife, à Dieu le coin 
De nos jeux le meilleur témoin, 
A Dieu nos belles amourettes^ 
A Dieu nos ioyes plus fegrettes, 
A Dieufoupirs, à Dieu plaifirs, 
A Dieu regrets f à Dieu defirs, 
A Dieu la bien parlante dame, 
Qfii a mieux aimé le vray blâme 
Qu^à bon droit ie luy donnerois. 
Que l'honeur qu^à tort luy ferois. 
A Dieu la belle décriée^ 
Qui ne fera de nul priée : 
Et qui voudroit bien la prier 
La voyant ainfi def crier? 
Les enfans vont à la mouftarde 
Des rufes de cejte mignarde : 
Mon Dieu comme elle piperoit 
Quelque fût qui Vaborderoit, 
A Dieu celle qui fut m'amie. 
Mais qui eft ma grande ennemie, 
De qui iefuis vray ennemy 
Comme l'en efioy feint amy. 
A Dieu fa trompeufe ieuneffe, 
leuneffe quipaffe enfineffe 
La vieilleffe d'vn vieil Marmot 
Pour bien enjauler quelque fot, 
A Dieu madame l'effrontée, 
A Dieu la pucelle éhontee, 
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Si et n'ejl d'exécution. 

Au moint de bonne aJfeSion. 

A Dieu la fotte gloritufe, 

A Dieu la braue audacieufe, 

A Dieu girouette à tous vtnts. 

Chienne chaude à toui chiens /uiuans, 

A Dieu de Saphon l'écoliere 

{Qui fait qu'au/J} tu n'aimea guiere) 

Maisjifçauanie, qu'à Saphoit 

Tii en ferais bien la leçon, 

A Dieu Tartarin qui ne montre 

Qf'vn cul de première rencontre. 

Et qu'à elle Jl non cela9 

Vous v<yej tout le bien qu'elle a, 

A Dieu madame la rufee. 

Qui s'efl grandement abufee 

Depenftr auoir abufi 

Vn bien autant qu'elle rufi. 
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De»^ORTii mon amy, quand bien te confidtre 
Ton maintien peu certain, te voyant deuifer 
Tout riant S gaillard : foudain le rauifer 
Penfi/ ridant le front d'vne façon auftere ; 

Toft pâlir, to/l rougir : puis chanter, puis te taire : 
Elancer des foupirs : {ie m'en cuide auifer) 
L'archier, qui par les yeux droit au cceurfçait vi/er. 
Ta fait voir où lu dis, Seule tu me dois plaire. 

Tu aimes, ie le voy : montre donc gui ejl celle 
Qfit t'a t'iiui le caur. Compagnon, il ne faut 
La cacher à l'amy que tu conois Jîdelle. 

Mais fi trop courageux tu afpiresfl haut 

QiiVb tiers n'y f oit receu, tonfegret ne deeelt : 

Plus qu'il nefaulfçauoir,ffauoir il ne mt chaut. 

Itan de Balf. — 1 m 
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Ib t€ deteji€f Amour & ta pmffamct 

O feinte deUé, 
Que des humains Vidotatre ignorance 

Forge à fa vanité : 

T^aecouftrant d'aifles 

Peintes & belles^ 

Tefaifant eftre 

Archer adeftre 
Aueugle enfant ^ fans Vanoir mérité. 
Tu n'es point Dieu, moy qui fuis faitte f âge 

Par la faute d*autrujr : 
Moy qui ay fait proffit de leur dommage. 

Faux Amour ^ ie te fuy. 

Sans faire preuue 

Sur moy, ie treuue 

Que ton empire 

N*^ que martyre. 
Mais le mortel tHmaginefur luy, 
Amour^ tu n'es qu^vne pajjfion folle 

D^vne ame de loifir : 
Qjiifans raifon la tranf porte & Vaffolle 

D'vn exceffif defir, 

Qjti vient fans peine 

Prompte & foudaine : 

Q}ti ne s^apaife 

Qji'à grand malaife 
Par mille ennuis pour vnfraileplaifir. 
Jadis Medee aueugle de ta rage 

Oublia tout deuoir : 
D'abandonner lesjlens ut le courage» 

Pour Veftrangier auoir : 

Trahit fon père f 

Tua fon frère. 

De f es fils mejfme 

(^Fureur extrême) 
Sa propre main meurdriere elle fit voir. 
Par toy iadis malheureufement belle 
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Hèlent fe perdit ^ 
Qjtand trop légère àfon hoftt infidéUe 

Captiuefe rendit : 

Pour la vengeance 

A toute outrance, 

Des Grecs plus braues 

Dans mille naues 
Aufac Troyen la ligue defcendit. 
De noftre temps vne grande Princeffe^ 

Des rares en beauté^ 
[QMi ne lefçait?) afenti ta rudejfe 

En toute cruauté : 

Sa renommée 

Eft diffamée : 

Fuitiue elle erre 

Hors de fa terre, 
Detefte, hait, maudit fa Royauté : 
Criant par tout. Las! que nefuis^ie née 

Fille d*im laboureur? 
Puffe vefcu des grands^ courts éloignée, 

Et deji cher honneur. 

Aife, contante, 

Ferme, confiante, 

le demeuraffe 

Heureufe & baffe. 
Franche d'efpoir, de crainte & de malheur. 
Tu meritois fortune plus heureufe 

Pour ta grande bonté, 
Roine^ qui fus des vertus amoureufe. 

Franche de volonté : 

Mais le ciel brife 

Toute entreprife : 

a La raifon vaine 

<i De Vame humaine 
c Au bien & mal a fouuent méconté. 
Vierge vertu, 6 de Vhumaine race 

Le plus digne ornement^ 
Pour ta vatteur, & pour ta bonne grâce 
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le ne fuy nul tourment : 
le veu te fuiure 
Mourir & viure 
Autant aimée 
Comme enfldmee 
De ton amour ^ qui ne craint changement. 



Qvi vit iamais amour pareil au mien ? 
Celuy que Vaime, entre mes bras ie tien : 
Mais, las! plus ie iouy du/eul que ie defirt^ 
Moins ceffe mon defir, & plus il me martyre. 

Ainfi Ion voit Vhydropic altéré. 
Apres auoir longue foi/ enduré^ 
Plus d'vne gorge gloute il aualle de Vonde^ 
Moins eftancher fa foif à me/me Veau profonde. 

Vous amoureux, qui en feu languiffe^ 
Fai/ans l'amour ^ & point ne iouiffe:^, 
O quel mal vous fouffre\ n^ ayant la iouiffance, 
Veu que iejouffre tant ayant toute puijfance ! 

Mais qui endure en pourfuiuant /on bien 
Endure moins , encores qu'il n'ait rien^ 
Qfte V heureux : malheureux qui a fous /on Empire 
(Sans en e/tre contant) tout le bien qu'il de/ire. 

Qfioy/ert d* auoir tout cela que Ion veut^ 
Si le tenant s'en fouler on ne peut? 
Malheureux qui n'a rien : mais moy plus malheureufe 
Sans nul contentement, qui iouy langoureu/e. 



Ib ne puis tenir mon ai/e : 
Il faut que l'ardeur i'apaife. 
Qui bouillonne dans mon cœur, 
le ne puis taire mon heur^ 
Oe/t force que ie le die : 
Pay bien pu voir de m'amie 
Tant de beauté^ à la fois. 
Comme tiendroy^ie ma voix? 
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Far la feule fouvenanee, 
leper toute contenance : 
Tay encor deuant les yeux 
Tout le trefor précieux 
Des heaute:( de ma maiftreffe : 
Entre mes mains ie les preffe, 
Pen iouy dWn dejir chaud : 
Mais ma douce Mu/e, il faut, 
Il faut que de ta voix douce 
Mes plaifirs dehors ie pouffe^ 
Qui tous furpris rauiront 
Ceux qui ma chanfon liront. 

Mais qui plufloft doy^ie élire, 
A qui ie les doiue dire 
Qu'à toy, mon aimé flambeau^ 
Qui me luifois clair & beau ? 
Flambeau de nos amour êtes ^ 
Et \ms douceurs plus fecreteSf 
O le fidèle témoin! 
Beau flambeau tu pris le foin 
De me prejier ta lumière 
En celle nuit la première 
Que ie vi Madame à nu. 
Belle nuit, fi. cher tenu 
Ne mefoit de nulle année 
lour, qui vaille en fa iournee 
Auecfonplus beau Soleil 
D'efire fait à toy pareil : 
Ny nefoit en nulle année 
Vn Soleil d^vne iournie, 
Qui me foit, tant foit-il beau, 
Si cher que tu m^es, flambeau : 
Qyand tu m'as fait vn feruictj 
Qu^auec ta clarté ie viffe 
Tant à clair les membres nus 
De ma mignarde Venus. 
Mais beau flambeau^ ie foupçonne 
Que Venfant qui m'époinçonne 
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En ta mèche ait allumé 
Le feu qui m'a confumé. 
Car depuis Vheuref lajldme 
Qjte ie céloy dans mon ame, 
t'nji cruelle rigueur 
Nefe repaift de mon cœur : 
Ou, ie croy, mon petit Aiaiftre 
Le petit dieu Cupidon, 
T*auoui pour fon brandon, 

Quoy que cefoit, le grand père. 
Qui peut toutes chqfes faire, 
Jupiter, fi, ce doux feu 
Qfielquefbis domter Va peu^ 
De la nuit reparant V ombre 
Te deuft afficher au nombre 
Des afires parmy les deux, 
Pour vn afire gracieux. 
Qui de fes fiâmes fecretes 
Fift faueur aux amouretes. 
Nommé V Afire bienheureux 
Des bienheureux amoureux : 
Puis que ta clarté fidelle 
APa fait vne grâce telle, 
Q3ie Vay veu, comme vn Paris, 
La beauté défi grand pris : 
La beauté, qui fur les belles. 
Les trois belles immortelles, 
Deuant leur iuge Paris 
Eufi bien emporté le pris. 

Alheure entre-nous promife, 
Pallay nus pieds en chemife, 
Plein du brai^ier amoureux. 
Dedans le lieu bien-heureux : 
le dy Vheureufe chambrete. 
Oit dormoit ma Melinete^ 
Par vne nuit de Vefié, 
En fon lit tantfimheté. 

Nulle fiante ie n^amoye. 
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Pour m'ectairer par la vqye : 
Affei{ clair me conduifoit 
Le feuy qui dans moy lui/oit : 
Je ne portoy ny d'offence, 
Ny nul bafton de deffence : 
D'armes^ qu*auoy^ie befoin. 
Quand vn tel Dieu prenait foin^ 
De me garder à celle heure? 
Quelle deffence meilleure 
Par le plus dangereux lieu 
Peut-on auoir que d'vn Dieu ? 
Ainfifous lafauuegarde 
Du Dieu d*amours qui me garde, 
Démarchant à la lueur 
Du feUf qui bruloit mon cantr : 
le trouue dans fa chambrete 
Ma mignarde iielinete 
Surfon lit entre deux draps : 
le m^ approche pas-à-pas : 
le m'aprocke, & ie voy comme 
Ellefoupire vn doux/omme, 
Du long trait de/on doux vent, 
Doucetement releuant 
Le drap d'vne toUeJIne, 
Qpi mouuoit fur fa poitrine, 
A mefure qu^elle prend. 
Ou que Valeine elle rend. 
Sur le flanc droit mi-couchee^ 
Elle a la tefte panchee 
Deffusfon bras replié. 
Son bras rond & defUi, 
Touche d'vne main roflne 
La couuerture voifine, 

O comme ie fu rauy, 
Quand fon vifage ie vy! ' 
Car onques de façon telle 
le n*ay vu fa face belle, 
Comme ie la vis à lors : 
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{Tel éclat f aillait dehors 
De fes yeux^ quand de fa face 
r entrer egardoy la ' grâce , 
Qfti à coup nCéblouiffoit 
Et ma veué affoupiffoit^ 
Qui ne pouuoit pas mortelle 
Souffrir la Jienne immortelle) 
Mais lors ie la vy bien mieux 
Ayant treue de fes yeux ^ 
Dont les diuines lumières 
Sous deux clignantes paupières 
Qjii beninesfe cachoyent^ 
Mon grand aife n'empefchoyent. 

De quoy premier chanteray^ie ? 
Mais par oit commenceray^ie? 
Mes blafons? Ame, il vaut mieux 
Qjie ie chante de ces yeux. 
Tandis qu'il me donnent treue, 
Mon dieu, qui me fera breue. 
De peur qu'vn trait écarté 
De leur diuine clarté 
A coup md chanfon ne brife 
Rompant ma vaine entreprife, 
O ma chère ame il vaut mieux 
Qjte ie chante de ces yeux. 
Puis que Madame fommeille, 
De peur que scelle s'eueille, 
D'vn ray de fes yeux furpris 
le laiffe Vœuure entrepris, 

Qfiel pinceau pourrait atteindre 
A bien nettement te peindre, 
O beau fourcy , Ji lanet 
Ne te peignait auffi net, 
Qfiand il perd en blanc yuoire 
Vn trait d*vne couleur noire, 
Le coulant d'vn artfubtil 
Auecfon léger ouftil? 

O belles Paupières clofes. 
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Belles vou8femHe\ deux rofes^ 
Deux fueilles que d'vn endroit 
Bien iuftement on ioindroit! 
Et vous ejies en la forte 
Et Vvne & Vautre vne porte. 
Qui fermer de Cupidon 
Arc, & flèches f & brandon^ 
Q)t' Amour a donne!( en garde 
Aux beaux yeux de ma mignarde^ 
Qui les décochent pour luy* 
Paupieresj 6 bel efluy 
Où Cupidon cache & ferre 
Ce qui me fait plus de guerre : 
O Paupières tene3['Vous 
Clofesfous lefomme doux. 
Ferme:{'-vous, belles Paupières^ 
Et cache:{^moy ces lumières^ 
Ces beaux yeux t que mon deffein 
Sous leur feu ne tombe vain, 
Qjtoy? ce peu que Vay dPefpace 
Par vous. Paupières^ fe paffe 
Sansferuir d'vn oubly doux^ 
Tandis que ie parle à vous. 

le vy fa ioué vermeille : 
le vy fa mignarde oreille^ 
Qjtifur vnfcofton vert 
Monftroitfon tour decouuert : ■ 
le vy de treffes dorées 
Ses deux temples honorées : 
le vy d'yuoire fon front 
Qjti sWnit en demy-rond : 
le vy fa bouche fraichette^ 
Qui la couleur euft deffaitte 
De fa vermeille couleur^ 
A la plus vermeille fleur, 

O que ie me tins à peine 
D* aller flairer f on aleinel 
O que cent baifers enuis 



24' 
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Adonqueê ie n^ay rouis t 
Si doucettement fraiehette 
Sa doucelette bouchette 
lyvn défit vint nCemhraifer 
De cent Jais la rebaifer : 
Mais plus grand defir encore 
Mon cœur adonques deuore^ 
De voir tout ce que caehoit 
Le drap qui m*en emp^choit» 
Lors retenant mon aleine^ 
Tout bellement ie my peine ' 
De decouurir tout cela 
De beau, que le drap cela, 
le vyfa gorge rejette. 
De qui la blancheur mollette 
Euft efieint le teint des lis 
Les plus Jraichement cueillis, 
Dejfous ^eftendoit marbrine 
Sa graffelette poitrine, 
Okfiotoyent deux tetins nus^ 
Ains deux pommes de Venus : 
Comme fous vn doux Zephsre^ 
Qui molleteiuent fou/pire^ 
On voit languir fans ejfort 
Les ondes contre le bord. 

Comme i*ofiay d*auantage 
Du drap^ ie vyfon corfage, 
le vy Vvn & Vautre Jlanc 
Luire plus que nacre blanc* 
le vy la chamure blanche 
Defon ventres de fa hanche : 
JSt plus bas ie ne la vy, 
Tellement m^auoit rauy, 
^ Le nombril, dont la foffure 

Marquoit encor la couppure 
Du vieil amoureux lien 
Qfti ioignoit Vhomme ancien : 
Quand Pvne S' Vautre partie 
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N^eftott encor départie, 
Qftand Vhomme & la femme en vn 
Se toumoyent d*vn pas tomman. 
Tel defir me vint époindre 
Tyeffayer de nous rejoindre 
En rhomme^/emme ancien 
Au me/me amoureux lien. 
Mais parauant te m^approuehe 
Pour le baifer de ma bouche : 
Et faire tant te n*ay pu 
Que lors ie tCaye rompu 
Le doux/omme de MélinCy 
Qjii à /on reueil benine, 
Flambeau f ne refufa pas 
De méprendre entre fes bras. 
Et lors combien de délices 
Et de jeux & de blandices. 
Et combien de doux.efbas 
Nousfifmes aux doux combas. 
De la douce mignardife 
Qjii nos tendres cœurs attife t 
Tu lefçais, heureux Flambeau, 
Bénin amoureux & beau, 
Qjii de tes fiâmes fecretes 
Luifis à nos amourettes^ 
Flambeau témoin bienheureux 
De nos fecrets amoureux. 



lu tefupply, douce Maiftreffe, 
Quand ie te tiendray, ne me preffe 
De tenir vn propos adonc 
Ou d^ importance ou qui foi t îorig. 

Mais fi ton cœurfçauoir defire 
Mes penfers^ ie tepry de lire 
Ce que ie técriSy à loifir 
Sans deftourber noftre plaifir. 

Lis & relis en mon abfence^ 
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Tant d'Mmomr e mfès HanâictÈ^ 
Pay àe Vamouremx deduU 
Recueilijr tomîe la nmt : 
Puis qut moy & ma mignonne^ 
{Qu'pn mefme amomr époinçonwe) 
Auons cmeilly tomîe nuit 
De noftre Amùur le douxfrmit^ 
Sous ta voujte parjkmee 
Moy tenant ma mieux aimées 
Dejfous ton ciel parjkmé 
Elle ayant Jbn mieux aimé, 
Qjtand humants la boucke glùute 
Le Neûar qu*amour dégoûte 
En aife nous nousjbndions : 
Qjiand pdmans nous confondions 
Nos âmes de nous fliyanteSf 
Dans nos bouches Je noyantes 
Aux douceurs^ qui dedans nous 
Diftilloyent vn plaifir doux» 
Qjtand Venfant qui nous attife 
Par fa tendre mignardife 
Nous Jbrçoit en mille tours^ 
Faire effay de nos amours. 
Lors auec ma Cytheree 
Entre mes bras enferrée^ 
le faifois en mille tours 
Mille effais de nos amours : 
Or mettant la cuiffe mienne 
Sur lafiennCf ores lajienne 
Sur la mienne remettant : 
Ores moy la pineetant 
Ores ofant bien la mordre^ 
Ores m^ébatant à tordre 
En chaînons entrelaffe!( 
Ses beaux cheueux delaffe3[^ 
Et par follaftre manière 
Sur ma gorge prifonniere 
Tout au tour me les ceignant^ 
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« 

le mignardoy me plaignant* 

VoicXj mignarde Maiftreffe^ 
Voicy^ Meline, la treffe^ 
Ainçois la chaîne voicy^ 
Qui nC enchaîne en tonfoucy : 
Voy le lien^ Melineite, 
De ma vie ta/ugette, 
O moy prifonnier heureux 
En ces chaînons amoureux I 
Et combien que fa lumière 
En euft efté plus arrière, 
La clarté de ce M or 
Efclaîroit affei encor, 
Quand ie voy, quand te regarde 
Vor de ces chaînons, mignarde, 
(Car le flambeau n^^oit loin 
De nos jeux le doux témoin) 
Quand à ce bel or ie penfe 
De ce Roy Pay fouuenance, 
Q}ii moins heureu/ement priSf 
En des aneaux d*or fut mis. 
Mais, ma Mignonne, ie meure. 
Dame, ie meure fur Vheure 
Si ie voudrois eftre Roy 
Ma Royne pour n^ eftre à toy : 
le meure, ft tonferuage 
Ne me plaift bien dCauantage 
Que la plus grand* liberté, 
le te îure la clairté 
De ton œil, que trcjf plus raiwêe, 
Qpe ie n'aime le mien mefme : 
le meure, ie t'aime mieux, 
Mie^x que ie n^aime mes yeux : 
Voire ma petite Dama 
le Vaime mieux que mon awêe* 
Opleuft à Dieu quUly euft 
Joyau qui plus cher mefuft 
Que mon ame^ pour te dire. 
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Qjte plus eneor te dejlre. 

Pâmant ie difois ceci 
Quand Meline dit ainfi^ 
Qjti doucetement foupire 
Mignardantvn doux fourht. 

Et bien que vaut perdre en Vair^ 
Ma douceur^ tout ce parler? 
le le croXf ie lefcay^ voire : 
Et le mefme il te faut croire 
De moy qui fuis toute à toy^ 
Et l'amie d'vn grand Roy^ 
Mon Roy, ie ne voudrois eftre 
Pour n^auoir vnfi doux maiftre 
Qfti ravift ma liberté. 
le te iure la clairté 
De ton œil que trop plus Vaime 
Qjie ie n'aime le mien mefme : 
le meure, ie t^aime mieux. 
Mieux que ie n*aime mes yeux : 
Mon petit feigneur^ ie Vaime 
Trop mieux que mon ame mefme. 
O pleuft à Dieu^ qu'il y euft 
Joyau, qui plus cher me fit/t 
Qjte mon ame, pour te dire 
Que plus encore te dejlre ! 

Ma mignonne ainji parla^ 
Puis fa parolle feella 
Qftand pâmante elle me baifCy 
Me faifant repâmer d*aife> 
Le flambeau qui nous luifoit, 
Et de nos jeux s'auifoit 
En pétillant efternué : 
A Vheure Meline nui 
Enferrant en mes bras nus 
Aux doux efbas de Venus 
Doucetement ie conuie, 
Qui n'en auoit moindre enuie, 
Vnfriffonneux tremblement 
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Nousfaîfift egallement 
Des pieds iufques à la tefte^ 
Ne permettant quon s'arrefte : 
Mais en la luitte (Vamour 
Nous corfames tour à tour 
Tous enyure^ de grand aife^ 
Quand ma Meline ie baife 
Tout Soudain me rebai/ant. 
Et quand par ce jeu plaifant 
N^ ayant plus de moy V empire, 
Je fuy P Amour y qui m'attire^ 
Me débridant de rai/on 
En fi folle pamoifon» 
Ores de ma dent la/ciue 
le marque la neige viue 
De fon col en le mordant, 
Ores elle de fa dent 
Me remord en douce rage 
Se vengeant de mon outrage, 
Ainfi par ce doux débat. 
Hors de Pamoureux combat 
Nous reportons en mémoire 
Des marques de noble gloire. 

O Lit, quifçait mieux que toy 
Les jeux que ie ramentoy 
De nos ioyes plus fecrettes, 
O nid de nos amourettes ! 
Lit, qui doucement tremblant 
Sous nos plaifirs, fais femblant 
D*auoir quelque iouijfance 
De noftre heureufe plaifance, 
Qjtand d*vn doux cry babillard 
Tu geins fous nous fret illard 
Si nous mouuons. S' fur P heure, 
Si nous demeurons, demeure 
Ton babil ainfi que nous 
S'acoifant d^vn branle doux. 
Dont tu règles la cadance 

fan de Baif — I. 35 
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Auee nous (Tvne aceordance. 
Tu es mignon^ Litelet, 
Lit mollet^ Lit doucelet. 
Le camp des gentils vacarmes. 
Où Je montrent les faits d*armes 
Des champions amoureux, 
Vn autre plus valeureux 
Cherchant vn braue nom, aille 
Se monftrer en la bataille 
S*auanturant au danger 
Contre le camp ejh'anger : 
Moy en la guerre amoureufe 
Je veu de mort plus heureufe^ 
Ayant mon terme vejcuy 
Mourir dedans toy, vaincu 
Par Meline ma guerrière, 
Quittant du iour la lumière, 
le veUf petit Litelet, 
Lit mollet, Lit doucelet, 
Combatant contre Madame, 
Heureufement perdre Vame^ 
Moy champion valeureux 
Dedans le camp amoureux, 
Et perdant gagner ma gloire, 
Encontre elle en fa victoire 
Dans toy petit Litelet, 
Lit mollet. Lit doucelet. 



Par promeffe gentille, 
Belle, tu me deuois 
De comte fait, deux mille 
Bons baifers à mon choix. 
Mille Pen auoy pris. 
Mille l'en ay rendus, 
Sans que d* Amour furpris 
Deux fen aye perdus. 

Autant que Vacord monte 



TROISIEME LIVRE. 387 



Tu m'en as peu fournir. 
Amour à certain comte 
Nefe doit pas tenir. 
Et qui trouueroit bon 
Que de comte arrefié 
Des efpics la moijfon 
Se leuaft en Efté? 

Qui voudroit fçauoir dire 
Les fleurs du renouueau 
Que Flore fous Zephire 
hionftre au moys le plus beau? 
Qui les voudroit comter? 
Qjii pour auoir des vins 
Voudroit bienfouhaitter 
Cent grappes de raifins ? 

Qui nombre de V Automne 
Les innombrables fruits 
Qjte la riche Pomone 
Aux fruitiers a produits? 
Si peu les dons des deux 
Ne doyuent pas monter 
Venans des mains des Dieux 
Qu^on les puiffe comter. 

Des grands Dieux la largeffe 
Ne veut pasfe borner^ 
Ny lesprefents, Deeffe, 
QfiHl te plaift me donner. 
Prefents bons ou mauuais 
Des Dieux n*ont point de fin : 
Si Deeffe tu es 
Ne borne vn fait diuin. 

MelinCf ma Deeffe 
En vn bloc qui ait fin, 
Ne mefaypçint largeffe 
. De* ton baifer diuin. 
Chiche, tu comtes donc 
Tes baifers précieux, 
Et tu ne comtas onc 
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Les larmes de mes yeux? 

Combien le blocfe monte 
De tes baifers te voy. 
Tu ne vois pas le comte 
Des maux que faypour toy. 
Si tufçauois combien 
Se montent mes peufers, 
Vrayment ie prendroy bien 
Par conte tes baifers. 

Mes triftes penfersy Belle^ 
Sont fans conte & fans fin : 
Sans conte Melinelle, 
Soyent tes baifers, à fin 
Qmc Paye allégements 
Infinis tour â tour^ 
Aux infinis tourments 
Qjte i*ay pour ton amour. 

PovRavoT ckafies femmelettes, 
Pourquoy craintiues fillettes 
Vous recule^ vous ainfi 
De ces baiferets ici? 

Dames, icy ie ne chante 

Quelque amour quifoit mef chante 
De ces adultères dieux, 
N^en defioume^ ia vos yeux. 

Nulle f aile paillardife 
N'eft en cefie mignardife 
De mes baifers gracieux, 
APen deftoumej{ ia vos yeux. 

Nulles paroles mal-nettes 

Ne font en mes chanfonnettes : 
Non, il n^y a rien de laid 
En ce mignon liurelet. 

Mais combien quUcy ie dife 
La plus gaye mignardife 
Du plus doux jeu que Venus 



TROISIEME LIVRE. BSq 

Permette aux amoureux nus : 
Je le dy en chanfonnettes 

Si modeftes &fi nettes y 

Que la mefme chafteté 

N^ aurait plus d'honnefteté, 
Vene:ç donques femmelettes 

Vene^-moy rendre fillettes 

De mon. chant le loyer doux, 

Qjii eft d^eftre leu de vous. 



Cekt fois cent baifers dC élite 
Mille fois mille contant^ 
Et cent mille fois autant 
le te donroy ma petite : 
Autant que de fleurs 
Peignent de couleurs 
La faifon nouuelle. 
Autant que des deux 
Le rondfpacieux 
Waftres eflincelle. 
Et plus de bai/ers encore 
le donroy drus & lafcifs 
Tous À mon choix bien affiSy 
O mignarde que i'adore, 
A ces yeux rians 
A ces bords fi'ians 
De cefte bouchete, 
A ce front y cefein^ 
Ce ne:Çf cefte main 
A cefte oreillete. 
Mais tandis Meline 
Qjie tout adonné ie fuis 
A baifer tant que ie puis. 
Ta beauté toute diuine : 
Et ces yeux rians 
Et ces bords frians 
De cefte bouchette, 
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Ce front, & çefein, 
Ce ne^, cefte main 
Et cefte oreillete. 
Plus eftroit qu*vne coquille 
D*vne huiftre. Vautre ne ioint^ 
Mais tandis ie ne voy point 
Toute ta beauté gentille^ 
Ny ces yeux rians, 
Ny ces bords frians 
De cefte bouchete^ 
Ce front ny cefein. 
Ce ne!(, cefte main, 
Ny cefte oreillete^ 
Ny ton doux ris ie n*auife 
Qsii de /a claire Splendeur 
Comme du Soleil Vardeur 
Par Vair vit brouillas debrife : 
Ainfi chaffe en moy 
Si toft que le voy. 
Tant loin quUl me touche 
De mon cœur le dueil, 
Les pleurs de mon œil. 
Les plains de ma bouche, 
Qftoyfft mon œil te regarde « 
Ma bouche oyftue ne peut 
Te baifer comme elle veut : 
Car mon œil goulu Vengarde. 
Mais quelle fureur 
A mis en rancueur 
Mon œil & ma bouche? 
LWn eft enuieux 
Si Vautre ayant mieux 
Tes beauté^ approuche. 
Donc auray-ie patience 
De Supporter qu'vn mignon 
Se face mon compagnon 
Te baifant en ma prefence ? 
Donc pourray'ie auoir 
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Courage de voir 
Qu'vn autre te touche, 
Qjtand mes propres yeux 
lefens enuieux 
Sur Iheur de ma bouche ? 



Lb8 Dieux n^ont mis arrière 

Meliney ma prière : 

Arrier les dieux amis 

Ma prière it'onf mis. 

Meline, ta ieuneffe 

Défia s^ enfuit : quoy? iCeft^ce 

Cela que tant & tant 

le falloy rechantant? 
le difoy bien, pauurete, 

Qji*a la tendre fleure te 

Ta beauté refembloit, 

Que ia Vdge fembloit. 

Mais, ôtropfotte gloire, 

Tu ne me voulois croire, 

Laijfant fans en iouir 

Ta fleur s*euanouïr, 

Celuy dit bien de grâce, 

Que la ieuneffe paffe 

Comme vn fonge au fomeil, 

Quife per d*vri clin d^oeil. 
Mais, comme s^eft flétrie 

Celle beauté fleurie. 

Dont la gaye vigueur 

Grilloit mon ieune cœur? 

Mais, oit s'en efifuié 

La grâce euanouiéj 

Ou Vatrait gracieux 

Qui regnoit en tes yeux ? 

Las! oîi s'eft retirée 

Ta couleur admirée? 

Oit ton port ? rien tu n^as 
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De celle f en qui, helasi 
Naijfoyent les amourettes^ 
Comme aux pre:^ les fleurettes : 
QjÂX m'a quand ie la vi 
De moy-mefme raui. 
Mais autour duy de honte 
A mon front le fang monte 
Quand feul ie ramentoy 
yfeftre efperdu de toy, 
Toy dont lafecheface 
Par les rides fe traffe 
Toy de qui le frais teint 
Tout halle fe defteint : 
Toy qu^ores abandonne 
Cupidon, quife donne 
Et fes trefors puuerts 
A Francine aux yeux verds : 
Ce petit Dieu fe iouè 
Sur fa vermeille ioué 
M* attifant f on œil beau 
Pour vn brafier nouueau. 



Vn cœur fauvage & dw\ & la façon cruelle 
En douce gracieufe & diuine beauté, 
(Si le temps n'amolift tant dure cruauté) 
Feront de ma defpouille vne gloire peu belle. 

Car foit que la verdeur ou feiche ou renouuelle^ 
Ou la nuit s'obfcurciffe, ou luife la clairté. 
Sans repos ie me plain. Ainfi iefuis traiâi 
De Fortune y d'Amour, & d*vne ame rebelle. 

D^vn efpoir feulement ma vie efk maintenue. 
Quand ie penfe que Veau peut à la continue. 
Toute molle qu^elle eft, la roche confumer. 

Il n*y a €œurfi dur que le temps n'amoUffe, 
Ny tant froide rigueur qu^échaufer on ne puijfe, 
A force de plorer, de prier & d'aimer. 
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Ces cheueux (Por crépu, dont le defir augmente 
Autant que mes ennuis croiffent de leur beauté, 
Deliures du riban épandoyent leur clairté 
Voilant deux monts iumeaux le but de mon attente. 

Mon cœur prompt s^y en vole, & plus contant s^ égayé 
De fi belle prifon que de fa liberté. 
Là comme vn ieune oyfeau dans vit arbre arrefté 
Son pennage malfec de branche en branche effaye. 

Qjiand deux rofines mains auecque dix beaux doits, 
O mon cœur, ramajfant Vor où tu voletois 
Ainfi que deux filets Vvnfur Vautre ioignirent, 

Tuffe crié fecours : mais la peur qui paffa 

Dans nies veines ^ foudain fang & voix me glaça : 

Tandis ces rets dores^ fimple cœur te rauirent. 

« 

A Dieu ma chère vie^ adieu la feule dame 
Qui m^aueiç fi long temps à plaifir commandé, 
Sans que iamais vous aye autre bien demandé 
Sinon que vous creuffie^ mon amoureufe ftdme, 

Qjtand premier ie vous vi, ô Vame de mon ame, 
O beauté des beauté^, Amour n^efioit bandé : 
En vous à ma faueur clair voyant débandé 
Choifit vn parangon que le blafme ne blafme. 

Mais pour ne viure plus, il faut que ie vous laiffe : 
Car mon ame ie per en vous perdant, maifircffe^ 
Pour qui feule îay Veftre, en qui feule ie vy, 

le ne fçay fi iamais ie vous reuerray telle : 
lefçay bien que fans fin ie vous fer ay fide lie : 
Au moins garde^ le cœur que vous m*aue:( rauy. 

Dv Soleil le fiambeau 

Ne m^ofte Vofcurté, 

De la nuit le bandeau 

Ne m^ofte la clarté : 
Ou foit iour ou foit nuit , 

laneton dansfon œil 

Mes ténèbres conduit, 

Et conduit mon foleil, 

a5' 
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Qitandfes yeux pleins d*amour 
Se détournent de mqy, 
Et fuffé'ie en plein iour, 
La nuit noire ie voy. 

Quand fes yeux pleins d^ amour 
Se retournent vers moy 
Vnferein & beau iour 
En plein minuit ie voy. 



Pan/u// l'amour d^Echon^ Echon aime vu Satyre, 
Ce Satyre Lidon. Echon donnoit martyre 
A Pan pour/on amour, le Satyre Vardoit, 
Et Lidon le Satyre, Ainji s*entreperdoit 
Leur Amour reuangé. Car d*autant que Vvn éme 
Vainement fon ingrat, dautant ce haineus mefme 
S*en reua dédaigné de V amour qu'il pourchaffe, 
Punis & reuangéspar vne ingrate grâce. 
Or aprene^ de moy vous jouuenceaux qui ejies 
Encore nouuelets au jeu des amouretes : 
Afin que fi aime\^foye!{ toufiours aime\ : 
Non aime\ n^aime:ç point, fi Ion vous aime aiment 

Ia fCefi befoin^ Tahureau, que ie laijfe 
Le bord de Seine, à fin de mieux iouir 
Des doux accords dont tu peux é jouir 
Le Dieu de Sarte & des Nymphes la preffe, 

Preffe ie dy^ qui de teftes épeffe 
Par la fauffaye ententiue à Vouir 
{Tant tu luy plais) oublie de fuir 
Des cheurepieds la troupe qui la prejfe 

Affe\ affe\ ta lyre bruit icy : 
AJfe^ de nous efi connu lefoucy 
Que tu reçois pour ta belle Admirée : 

Qfii doit en brie/par ton double /redon 
Sonantfa gloire emplir tout de fon nom. 
Non de toy feul, mais de tous admirée. 
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\iSoire, qui aurt^ la dernière viâoirt 
De moy voftre captif en Vamùureufe laur, 
le me perdy pour vnui, & fur tout autre iour 
Pauray cêft heureux foir graué dans la mémoire. 

le penfoy, vous voyant enlenliuement boire 

A long! traits les douceurs de nos chanfons d'amour 
Acquérir fi belle ame : Amour(ô le bon tour 
Pour le loyer d'auoir tant honoré la gloire!) 

Tu feins de me donner, mais c'efi vne maijireffe 
A qui tu m'as donné : non moyfeul, car iefuy 
mile compagnons pris, emporté de la preffe : 

Dont efchaper ne puis, i n'en ay le courage. 
Et moins la volonté. Poubliroy tout ennuy. 
Si te pouiioy paroiflre en fi heureux feruage. 
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C«tte ^tlre dfdicatoire i Charlei IX, ai imporlaalc pour la 
tnograpbie de B«ir et de *u mmi», Bgan en lite du rccusil (éo^nl 
det poulie* diverKi compoiées par lui pcodiDI k« • in» paflei ■ , 
publifes ta 1573 en qoilre pirtiei iD-8°, el dont voici le titre 
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ANTOINE DE BAIF 



DV ROY 

A PARIS 

Pour Ldcu Braycr Mircbanl Libraire te- 

DiDl fi boalit)De Ma (econd pilier de 

la grand' Talla du Pilaia. 

M.D.LXXIII. 

rio de ce frontiiplca, od trotne la détail uùii 

IZ. LIVRES DES POEMES. 

VIL LIVRES DES AMOVRS. 

V. LIVRES DES fEVS. 

V. LIV. DES PASSETEMS. 



3g8 NOTES. 

La première partie. Les Poèmes, n*a point de titre particalier; le 
titre général en tient lieu. 
La seconde est intitulée : 

LES AMOVRS 
DE lEAN ANTOINE 

DE BAIF 

A 

MONSEIGNEVR LE 

DVC D'ANIOV FILS ET 

FRERE DE ROT. 

L'adresse est la même qu'an titre général; mais la date est 
M.D.LXXII, pour cette partie seulement, qui, bien que placée la 
seconde, a été imprimée la première. 
Le titre de la troisième partie est : 

LES lEVX DE 

lAN ANTOINE 

DE BAIF 

A 

MONSEIGNEVR LE 

DVC D»ALENÇON. 

Celui de la quatrième : 

LES 

PASSETEMS 

DE lAN ANTOINE 
DE BAIF 

A 

MONSEIGNEVR 

LE GRAND PRIEVR. 

L'extrait du privilège, qui se trouve à la fin de la seconde partie, 
est ainsi conçu : 

« Par Lettres patentes du Roy données à Fontainebleau le 
zzvi.ieme ionr de luillet, m. o. lxxi/ Signées, Par le Roy en fon 
Confeil Dbpvtbbrac, & feelleea du grand feel en limple 
queue : Il eft permis à lean Antoine de Baif de faire imprimer 
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toutes fois & qnantes que bon luy feniblera, tous & chacuns les 
liuret par lui compofez ou corrigez, tant en Grec, Latin, que 
François, fo<t en profe ou vers, fans que Libraires, Imprimeurs, 
on autres, que ceux à qui il en aura donné la cliarge. & qui auront 
de luy pouuoir & commilfion, puiffeni faire imprimer, ny en 
vendre & diilribuer d'autre imprellion dans ce Royaume, tuant le 
terme de dix ans ou moins enfuiuans & expirez, à compter du 
iour & date q :e tefdiéls liures auront elle acheuez d'imprimer . 
Sur peine de confifcation defdléls Hures,. & d'amende arbitaire 
(sic). En ottltre vealt ledit feigneur que la copte du prefent prini- 
lege, ou extrait d'iceluy inféré aux liures qu'il fera imprimer férue 
de fignification à ceux qu'il appartiendra. 

• L E Di CT ^e Bai/ a permis à Lucas Brejrer marchant Libraire 
d'imprimer ou faire imprimer f es œuures en rime : vn Hure de 
P/eaumes & chanfons fpirituelles : le Manuel d'Epidete : deux 
traidei de Plutarque, de l'Imagination, & de la Superjtition : 
& deux Dialogues de Lucian. Et ce iufques au temps contenu en 
fondid priuilege. • 

Nous reproduisons exactement le texte de ce recueil constitué et 
publié par Balf, et nous conserverons, même pour les autres poèmes 
qu'il n'avait pas pris soin de réunir ou qu'il n'a composés que plus 
tard, ce titre général d'Euure» en rime, qu'il avait adopté. Nous 
n'avons fait au plan tracé par lui qu'un seul changement indiqué 
au commencement de la note 2. 

On trouve dans Brunet, au sujet des Euures en rime, la re- 
marque suivante, curieuse par la particularité qu'elle indique et par 
le prix d'acquisition qu'elle mentionne : 

« L'exemplaire en grand papier fort que je possède a été présenté 
à Catherine de Médicis, et Balf y a ajouté (en place du frontispice et 
de l'épltre au roi), une pièce de vers {à la Royné) écrite sur vélin, 
et de sa propre main. Cet exemplaire précieux a été payé 70 francs 
à la vente de de Bure en i838. • 

Adjugé à la vente de Bninet au prix de 3,iao fr., il a été re- 
vendu en 1879, dans la vente Paradis, 3, 100 fr. plus les frais, à 
M. Bachelin-Deflorenne, qui l'a cédé à M. Pellion. 

3. Les Amovrs, p. 1. 

Tout en suivant pour tout le reste, ainsi quojious venons de le dire 
dans la note précédente, le recueil de 1673, nous avons cru devoir 
placer avant Les Poèmes Les Amours, composés beaucoup pins tôt. 
La dédicace A Monfeigneur le due d'Aniou fdepuis Henri III)» 
dont ils sont précédés, a été écrite pour cette édition collective. 

3. Amovrs de Mkline, p. i3. 

Les deiu livres qui composent ce premier recueil ont d*abord 
paru isolément sous ce titre : 
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LES 

AMOVRS DE lAN ANTOINE 

DE BAIF 

A PARIS 
Che^ la veufue Maurice de la porte 

ibbi 

AVEC PR1TILECB DV ROT 

en I volame in-S* de 104 pages. Le frontispice reproduit ci- 
dessus est orné d'une vignette représentant le philosophe Bias, qui 
porte tout son bien avec lai. C'est la marque en rébas dn libraire 
de la Porte Lit privilège mentionné au titre est accordé pour « fis 
ans oonfecutiCc • et ■ donné à Paris le diziefme de Décembre 
M.D.LIi 1. 

Méline, dit M. Becq de Fonquières (Poësiet choitiet de Balf, 
Paris, Charpentier, 1874, p. 96, note i), est • «ne maltresse 
fictive ». il n'est guère permis d'en douter, bien que Balf parle en 
ces termes à Ronsard (p. 5i) : 

...je di fur nui lire 
De m'amie & de moy les iprouue\ débats» 

Cette assertion est la seule qui pourrait faire supposer qu'il 
s'agit d'un amour réel; mais tous les autres témoignages prouvent 
au contraire qu'il s'agit d'une maltresse purement poétique. An 
moment où Balf commence à être épris de Francine, personnage 
bien authentique, comme noua le verrons pins loin, Jacques 
Tahureau, ami intime de notre poète, lut prédit que cette passion 
réelle l'inspirera mieux que sa flamme imaginaire : 

Si tu as d*vn gay labeur 
Couvert du nom de Meline, 
Emporté dejia l'honneur 
De r amoureux le plus digne; 
Que feras-tu Ji tufens^ 
Par vne dame parfaite^ 
Doucement rauir tes fens 
D*vne amour non contrefaite? 

{A lan Antoine de Balf, <— Odes^ fonnets & 
autres poifies ^efi/iVes.— Poitiers, par.les de 
Marnefs & Bouchetz frères, i554 ) 

Au commencement de L* Amour de Francine <p. 96), Balf déclare 
lui-même que l'amour l'avait remarqué « fous vn nom feint éeri' 
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uantt * et oa ne Mnrait dire que c'est par dgard pour m Donvelle 
conquête, car beaucoup plus tard, dans l'épttre au duc'tCAniou 
(p. 9), il oppose encore son amour tout littéraire pour Méline à 
sa très vive passion pour Francine : 

Nom qui n'ejt feint: &fou% qui lefùuey 
Quefay chanté n'étoit pas feint auffy. 

Let Amours de Méline ont été si profondément remaniés qall 
serait impossible de signaler à l'aide de simples variantes les dif- 
férences fondamentales qui signalent les deux éditions; il faudrait 
mettre sous les yeux du lecteur une réimpression complète. On en 
jugera par la première strophe : 

Dejia Phebusfa bride ortne tourne ^ 
Guidant vers nous f es dejtriers plus en haut, 
la/on JtambeoM plus mati^ nous aioume. 
Fondant Vhyuer ctvn rayon tiede-chaut. 
De lunon le/einfroydureux, 
Soubx vn Soleil plus chalureux. 
Maintenant fatrempe peu Pair : 
Elle, qui deuant ejtoit mome^ 
N'^ant plus trouble, ores s'atoume^ 
Sa face ornant dvn teint plus clair» 

Il en est ainsi dans toute Vétendue du poème, et les vers qui sont 
demeurés sans aucun changement sont fort peu nombreux. Dans 
l'impossibilité où nous sommes de reproduire de telles Tariantet, 
nous nous contenterons de signaler les passages de la première 
édition qui présentent de l'intérêt pour l'histoire littéraire, et de 
donner des échantillons des expressions archaïques on bizarres qui 
ont été supprimées. 

4« ,,. dedans vn roc glacé, p. i5. 
i353. ••.dans vn etuy glacé, 

5. D'extrêmes,., p. i5. 
i553. D'ejtremes. 

6. O que ne puis-ie auffl bien te déduire, p. 16. 
Dans l'édition de 1 53a ce sonnet commence ainsi : 

Que n'ay-ie rare de Ronfard dont il tire 
Fichant l'orgueil de fa Caffandre fiere. 
Ou celle voix que d'Aniou la riuiere 
Pour fa doulceur en tel honneur admire. 

O que ne puis-ie auffi haultement dire 
Les durs affautx q^ méfait ma guerrière, 

lean de Baif. — I. 26 
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Comme Thyard Ji bien errant n'a guiere, 
A fait ardoyr le feu de fon martire, 

7. Blafmans Torgueil de tafiere puiffance, p. 16. 
\bb^. Et Vobjliné de tafiere puijfance. 

8. ,*.pennage, p. 16. 
i553. , M. plumage. 

9. Ma^/treffe, dont te prend cefie cruelle enuie^ p. 17. 

Dont a ici, comme très fréquemment dans les textes da 
XVI* siècle, le sens de cToiu 

10. Combien de fois^ p. 19. 
■ i553. O quantetfoyt* 

11. ...ffid ragCf p. 31. 
i553. ..,mon ire» 

11. QyCvn qui le vent dvn rét veult arrêter^ p. 33. 
i5S3. Comme qui peut l'air coulant enretter, 

i3. Elle deffert cTeJtre punie, p. 33. 
Desservir a ici le sens de mériter, 

14. Pren courage mon cœur, p. 34. 
i553. Pren cueur, Baif. 

i5. ...f> meferoyfait homme^ p. 35. 
i535. •..i'ay reprit force if homme» 

16. O ma langueur heureufement plaifante^ p. 35. 

i553. Hapourquoy n'efima chanfonfuffifante, 
Affin qu'au ciel reluyre ie vousfijfe? 

Ayde\ moy donc pour let faire au ciel pendre, 
Tyard, Muret, & toy Vautre Terpandre^ 
Chacun ainfi de Jet amours iouije. 

17. ..Jout mon heur foit réduit, p. 36. 
i553. .»»ie preigne mon déduit. 

18. Sfauant Muret après let liuret Grecty p. 36. 

Dans l'édition de 1 553, ce sonnet est placé après les mots : 

Fin dt prbmibr litre 
avec ce titre : 

• A MARC ANTOINE DB MTRBT. 

Le texte a été assez profondément modifié; ainsi, au liea des 
▼ers 9-1 1, on lit dans i553 : 

Que ie, féru d'vnfier diuin vif âge 
Chante fuyuant le riuage de Seine 
Or que vingt ans ie franchi de neufmoyt. 
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19. Soûle tes yeux, o meurdriere, p. a6. 

Ici le texte de i552 a ane apparence plus modeisie que celui de 
1572 : 

Repai tet yeux, o cruelle. 

20. Pour me genner cTauantage, p. 27. 
i552. Pour m'i faire mugler oret» 

21. O dous confort de mes douleurs, p. 29. 
i55a. Futur ejfuydir de mes pleurs. 

22. Mespenfers amoureusfont en telle abondance, p. 3-;. 
Dans l'édition de i552, où ce sonnet est écrit en vers de dix 

pieds, le vers qui correspond à celui-ci est : 

Mes penfers/ont en Ji grande montance» 

23. Mon cœur, qui des penjers foufient tout le monceau 
p. 3o. 

i553. De ce grand tas mon eueur le portefaix. 

24. •..au toucher, p, 3o. 
i552. .,»auf râper. 

23. O doux baifer, fauoureufe Ambrqfie, p. 3i. 
1)53. Doux refiaurant, doi^fucrée ambrojie, 

26. Faux enuieux as'tu fait entreprife, p. 3i . 
Édit. de i552: 

Ofas'tu bieH,enuieux medifant', 
De/etuyer ta langue enuenimée 
Cuydant noyrcir la blanche renommée 
De cejt honneur qu*vn cha/cun va pri/ant. 

De/etuyer, tirer de son étui, de sa gaine, est une expression dont 
je ne connais pas d'autre exemple, et qui méritait bien d'être re- 
cueillie. On trouve plus loin (p. 71) le verbe simple : 

la ta languette n'e/luye. 

Dans ce dernier passage, l'édition originale de i552 donne 
n'etuye, forme en apparence^plifis récente. 

27. ...point ie ne m'en deux, p. 33. 

Il n'est peut-être pas inutile de remarquer que deux, un peu 
défiguré par l'orthographe de Balf, est la première personne du 
présent de l'indicatif du verbe se douloir. 

28. ...dudejtin le mal-heur, p. 34. 
i353. ...de fortune Vencombre. 
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39. Soit conuaincu le /aux, ^ 36. 

On sertit tenté de lire : Soit conuaincu de faux; mais le texte 
de 157a est bien tel que nous le donnons, et la leçon de 1 55i, que 
▼oici, semble le oonfiiîner : 

Et/oit vaincu le faux 
Auteur de tant de maux 
^Mé^froiffi par terre, 

3o. Quelle ame vit d amour plus e/perdue, p. 38. 
i55a. Quelle bc^ffèur plus humble fe rencontre, 

3i. •••àT amoureux, p. 39. 

Ceci est une faute de notre édition. Les deoz textes originau 
ont: d^amoureaux, 

33. Ma Meline/a foi/ ejlanche, p. 39. 
i55a. Sa foi/ mon Emperiere etancke, 

33. Seprendroit, p. 40. 
i553. S^eprendroyt, 

34. Ce fer oit que f on cœur geU, p. 41. 

1 55a. Ceferoyt que fon glas gelant 
Ra/raichiroyt mon /eu brûlant, 

35. Qui de/es leures coulera, p. 42. 

1 55a. A/fin de m'alter fouinant, 
DfiffU* tes bor$ la rawu^ffant, 

36. Quelqu' apareil, p. 4a. 
i55a. Et quelque onguent» 

37. Et des vieillars il renflame 

Le brasier prefquet ejleint, p. 43* 

La Fontaine a conseiré à notre langue cette bdle «presdon 
reii/lammer : 

Ah ! fi mon cœur ofoit encor fe renfllmer I 
{Fablet, Les deux pigeons.) 

38. Deguife\ fous /orme /einte, p. 44. 
i553. Defous degui\ures /eintet, 

39. Mefme les plus braues dieux, p. 44. 
i55a. Les poumont mefmes de% dieux, 

40. Guéri le mal, p. 48. 
i552. Raclant le mal. 

41. Quefouuent, p. 49. 
i552. Quantesjàit. 
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45. Sur /es eheiteus te branehoii, p. 5o. 

i53a. Sur/es oint tu te branchof$, 
Quand beccant, tu tepanchoyt. 
Mon omelette égarée 
Dedans fa tr^e dorée, 

43. Tout gros, p. 5o. 
i55a. Tout enfle. 

44* Moy qui, p. 5i. 
i553. le qui. 

45* .•.c/me, p. 5s. 

Ce mot, qui revient plas loin (p. 83), signifie intention, ¥okmté. 

46. Fin du premier liyri de Mblinb, p. 5s. 

i55s. Fin dt premier litre des ahotrs de I. 
An T. DE Baif. Immédiatement après, à la page suivante, 
vient: A. Marc Antoine db MvRBT.(Voyes la note 18.) 

47. Et changer la trifle objcurté, p. 54. 

i553. Et faire d'vnetrijte nuit 

Vn iourferain plein de déduit f 

48. Vne defes douceurs cTélite^ p. 54. 

i55s. Le plus de la quinte partele 
Defon nedar» 

49. Que toute farce me failloittP» 55. 
i55s. Que la moelle aux osfaiUoU, 

50. Me percent iufquesau cceuri p. Sj. 
i55s. Afoutreperfent iitfqu'au cueuri 

5i. ,.»iumelles, p. Sj* 
i533. ••.gemeUes, 

5a. ...t'offo^, p. 58, 

Entra comme dans nne nasse, dans nn filet. 

53. m. Août le meilleur firuit^ p. 60. 
i553. „.lemeiUeur déduit. 

54. . . .cejte trogne mignarde, p. 60. 
ibbi, .., ta minéte friande. 

55. Mourut de faim non-foulable, p. 61. 

Ici, comme nous Tavons déjà quelquefois remarqué, c'est Texpres- 
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sioo employée daos l'édition de i55s qu'on leriit tenté de croire 
la plus moderne : 

Fut dvnefaim incwrable. 

56. ,,,ditier, p. 64. 

Chant. C'est du reate ce dernier mot qu'on lit dans l'édition 
de i553 : 

// me pUUJt, m'omhrageant ore 
De tes /cilles t Arbre heureux^ 
Que ma mufe te décore 
De ce doux chant amoureux^ 
Dont entailler ie te voy 
Ornant ma mignone & toy. 

57. Douiltettf grt^lett, p. 66. 
i55a. £11 tendreur graffeti* 

58. Voici Nombre ok de Meline, p. 67. 

i55s. Baîf, aiant de Meline 
louyfout cejt arbre^ci. 
Sacrant de cet beauté^ Vhynne, 
Luy grane en ce tige auffi. 

59. De prêt la fuit, p. 69. 
1553. Soudain Ven/uit. 

60. D^vn doux babil Jifieté, p. 69. 
i55a. En Jifletfou^fbn^ant. 

61. la ta languette itejbgr^» P* 71 • 
Voyes la note a6 

6a. ,.,auxplai/antSt p. 7a. 

11 y a ait dans les deux éditions, avec plaisants an pluriel; ce 
qui se rencontre assez souvent dans les auteurs du XVI* siècle. 
(Voyez Rabelais, Œuvres^ t. IV, p. 119.) 

63. Sepaiffant de, p. 74. 
i35a. Mais ard touUmrs» 

64. Et voudras cCvne di\eine, p. 76. 

i552. Deftrant nCapaiJer or et 
De dix baiferet\ encores. 

65. Du nouueau Soleil t'y iette, p. 77. 
1 552. Du nouueau Souleil fi boute, 

66. Tes doucet fiâmes cruellet, p. 77. 

Dans 1 55 a, il y a un composé qui a disparu ici : ta Jlame 
doucruelle. 
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67. .../a chaleur, p. 77> 
ib52, .,, /on flairer. 

68. . . ,atix cieux^ p. 78. 
Voyez la note 62. 

69. Sa Tourterelle, fa belle , p. 79. 
i553. Tojtfa tourtre, tojlfa belle 

Colombelle 
Tojtfa petite Ve»u$. 

70. Tu mors, p. 79. 
i533. Tu fiers, 

71. Pleine, p. 79. 
i55s. Enfle. 

72. ...Jleury printemps, p,Bo, 
1 5 5 3 . • . ./raille printemps. 

La strophe, en partie transposée, est toote différente à la fin, et 
contient nn verbe composé carieux à recneillir 3 

Vox la vieillejjlb chenue 
Nous menaçant fa venue, 
QtUfourampe auee le temps. 

73. Sa barque à riue tiree^ p. 85. 
i553. Les flanc\ de la barque irée. 

74. I/vne lumière fi nette? p. 85. 
i553. De ce/te clarté propreté? 

75. •..cTvn mol embrqfement, p. 86. 
1 353. . . ^accouplé doucement. 

76. Toy oà la Marne Je perd, p. 87. 

i553. Ettoyoîila Sene court 
D'vn flot lourd, 
Auec Marne fauoyante. 

77. Aux riuet du Tri, p. 88. 

Tré est une faute d'impression de l'édition de 1573. Oa lit en 
1 553 : du Né, . . Le Né est un affluent de la Charente, qui se jette 
dans ce fleuve un peu au-dessous de Cognac, après nn cours d'en- 
viron cinquante kilomètres. 

78. Et m*en couronne^ le chef, p. 91. 
i553. Pour r ombrage de mon chef» 

79. Premier (-quatrième) livre de l'amotr de 
Frangine, p. q3. 
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La première édition de cet ooTrage a para en i555, en an volume 
in-8*, intitulé : 

QVATRE 

LIVRES DE L'AMOVR 
DE FRANGINE 

PAR 

lAN ANTOINE DE BAIF 

A 

lAQVES DB COTTIER 

PARISIBN 

Première ImpreJ/Um, 

A PARIS, 

Chez André Wechel 
Auee privilège du Roy pour dix ans. 

Sur ce frontispice te trouve la marque dn cheval volant et, an 
verso, une pièce de vers latins de Jean Dorât, en Thonneor de 
Francine : lanut Auratus in Francinam Baifii. Dn reste, Balf 
avait réclamé ces vers avec instance dans on sonnet qui se trouve 
an commencement de l'ouvrage (p. 96) : 

•,,Vien amy feeourable^ 
Vien aueé wuy Fhonneur de ma Francine dire, 

A la fin du volume se trouve la date de publication : M.D.LV. 

Dans cette édition, le premier livre commence par : A Iaqvbs 
DB COTTiBR Parisien. Cest la dédicace annoncée an titre, et 
qui, dans le recueil de 1 573, a été refetée à la fin dn livre (p. 14a). Le 
premier et le second livre sont intitulés : Sonbts; le troisième 
et le quatrième: Chansons. Cette première édition ne présente, 
sauf pour une seule pièce, que des variantes peu nombreuses, dont 
nous donnerons quelques échantillons. 

80. Rien gne genne & tourment ton nom ne me promet, p. 98. 

Prosper Blanchemain a conclu de ce passage que Francine s'ap- 
pelait Francine de Gennes. 11 appuie sa très plausible conjecture 
sur divers indices et principalement sur ces vers où Guy de Tours, 
après avoir célébré M"* de Gennes, constate que nul ne sait mieux 
la louer que Balf : 

L'or qui folqfirefnent fur fa t^e blondoye 
De la belle de Genne efi défi riche proye. 
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Que quelque Paladin<, imitant vn la/on, 
Ne craindrait le trépas pourji riche toi/on/ 
Voy ia de quel doux philtre elle confijlfa veue, 
Vojr ia de quel maintien fa démarche ejl efmeue! 
Il faudrait que tufujfe vn bien difant Baif 
Paur peindre de /an teind le cinabre naïf, 

{Le Paradis d'amour, dans les Premières Œuvres poétiques. — 
Paris, N. de Loavain, iSqS, in-12. ~ Voyez Odes^ sonnets... de 
Tahureau, publiés par Prosper Bianchemain, notes.) 

81. .. qui dans cejte ramee, p. io3. 
1 555. . . ,ebat de la ramée. 

83. Vrayementfp. 118. 

Ici et dans le vers suivant vrajrement ne compte que pour deux 
syllabes dans Tédition de i555, où on lit, à deux reprises: Las, 
vraiment, 

83. . . .en plaifante merueille^ p. 119. 
1 5 5 5 .... en lafftue merueille. 

84. Félon à fan feigneur, p. lao. 

i355. Et de fa trahi/on encor ne Je dément. 

Traître^ à moi, f on feigneur, pour vne belle face. 

85. Dans vos plus froides eaux, p. \25. 
i555. Maugri vos froides eaux, 

86. Bien heureux l'air qui bruit fa voix emmiellée^ p. 128. 
i555. Heureux Vair, en qui bruit fa voix douce entomtée. 

87. .,, que pâmé, p. i32. 
i555. ...qu*épamé. 

88. ,.. qui fan repos recelé, p. 146. 

1 5 5 5 . ... ^1 fon gijte recelé. 

Et de là va brouter Vherbelette nouelle. 

89. le ne laifperay donc, p. i33. 
i555. le ne lairray donc pas. 

90. Sus debout Arenis, p. 154. 
Il s'adresse à son domestique. 

i555. Sus, garçon, leuetoy. 

91. Quand variable à f es plusfauoris, p. i58. 
i555. Quand renfourjaut no%fe%x prefque tari%. 

92. „,penHagt, p. 159. 
iS55. ...plumage. 

26* 
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93. Et te baiey la mort & ie maudi la pie, p. 160. 
i533. Trouuant douce la mort^ maugreable la vie. 

Q\. Pleure\ pleure^ mes yeux ^ p. 160. 

Hémistiche qui est entré dans /« Cti/([ if, 3) et est, depuis, demeuré 
célèbre : 

Pleure\, pleure^, mes yeux^ &/onde\-vous en eau! 

q5. ...Dou^uM, p. 16^. 
Lisez : Donques. 

q6. .,,peuije, p. if>7. 
Lisez : peujje. 

gy. Me/met, p. 170. 

A la fin de l'édition de i553, avant la table et les vers de Tahu- 
reau (Voyez la note 109), on trouve une: 

Rbponcb av Sonet 

Me/mett tandis qu'au ciel tu fiches ton ef prit. 

q8. Comme tu peut S dois, p. 177. 

i333. Comme tu le peux bien ^ pour témoins montre moy 
Me fauoir quelque gré de ma fente confiance, 

Qç. Bernardin, p. 180. 

A la fin de l'édition de i333, à l'endroit indiqué dans la note 97, 
on trouve un sonnet précédé de ce nom : 

B. DB Saint François 

et suivi de cette note : 
Voy la ref ponce au Sonet : 

Bernardin, tu croyrois des Poètes la bande. 

100. Callifie, p. 181. 

A la fin de Tédition de iS33, à l'endroit mentionné dans 
note 97, 00 trouve un sonnet commençant ainsi : 

Callistb. 

Je nefçayfi l'Amour, mon Balf, te tourmente. 
Autant comme en tes vers tu te fais douloureux, . . 
à qui Balf refpond au fonet : 

Callifie, croy pour vray que l'Amour me tourmente, 

ICI. Qu'à cet aueugle dieu tant /oit peu ie me cele^ p. 191. 
L'imprimeur a omis après ce vers le blanc qui devait le séparer 
du sonnet suivant. 

103. ..,f autre, p. 193. 
Lisez : t'aiure (t'adjure). 
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io3. le ns languijps, p. 209. 
iS55. le ne vainquijfe. 

104. Vhk amoureu/e ardeur, p. 219. 

Cette pièce a été presque complètement refaite, comme celles qui 
composent le recueil des Amours de Mélinc. 

io5. Tout ce que Vay de mal/ p. 222. 

Il y a ici <otf dans l'édition de iSjB, où ailleurs, et en particulier 
i la page suivante, on trouve tout. 

106. Mais à qui tiffcs-tu ta blonde cheuelure? p. 243. 

On pourrait être tenté de croire qu'il y a ici une faute et qu'il 
faut lire : tijfes-tu, mais cette leçon tiffes est dans les deux éditions 
données par BaTf. C'est la forme simple de notre verbe attifer, rare 
déjft au XVI* siècle, mais très fréquemment employée dans notre 
ancienne langue. 

107. Ceft vn vray tus ned arien, p. 271. 

Il y a iujl dans 1S73; et j'aurais dû conserver cette orthograplic 
qu'on retrouve ailleurs dans Les Amours, 

108. Le pis que Ion dira, c*ejt que te fuis de ceux 
Qui à Je repolir font vn peu pareffeux, p. 278. 

On a pris cette déclaration trop ao sérieux (Voyez Becq de 
Fouquières, p. XXX). Les poètes mettent une certaine coquetterie 
à se dire négligents; mais la manière dont Btif a retravaillé Les 
Amours de Meline nous prouve qu'il se vante, 00 que du moins 
il a plus tard acquis ce talent de se corriger, qu'il déclare ici lui 
être étranger. 

lOQ. Fin dt qvatriemi et dernier livre dk l'a- 
MOVR DE Frangine, p. 379. 

Dans l'édition de i355, on trouve, à la fin de cet ouvrage, à la 
suite d'une table alphabétiquodcs sonnets, une pièce de Tahureau, 
dont nous donnons quelques vers parce qu'elle a son intcrct pour 
l'histoire des œuvres de Balf: 

Iaques 1'ahvreav. 

Contre Tenuicux. 

. . . maintenant con/cjè 
D'auoir à trop grand tort médit d'vne ieunejfe, 
Et malheureufement en tes propos bauard\ 
Mon Baîf ataché d'iniurieux brocard^: 
Quant du tropfale aboy de ta gueule chienine, 
Tu iapois aux amours de fa douce Meline, 



412 NOTES. 

Quant pour deux ou trois mot^ qui n*eJtoieut à ton gré. 
Tu fou{i)llois, ignorant, d'vn Poète facré 
Tout vn œuure parfait, te fouillant cTvne offenfe. 
Dont tu debuois bien tojt recevoir la vengeance. 

Cet enuieux est probablement celui que Balf a déjà (p. 257) 
traité d'Enuieux medifant. 

110. DlYBESES AMOVHS, p. 281. 

Ce recueil se compose de pièces qui n'avaient pas encore paru. 

It comprend : i* Les amours de Balf déjà vieux avec diverses 
maîtresses, notamment avec une certaine Madelene ou Maddon 
extrêmement jeune, dont il nous donne (p. 314.) des anagrammes 
qui ne nons fournissent pas d'indications sûres (Voyez la note sui- 
vante) ; 3* Des pièces sur la Mignarde Melinette (p. 373),qui semblent 
indiquer que nous avons ici une certaine quantité d'opuscules da- 
tant de la jeunesse de Baif, formant comme un supplément aux 
Amours de Méline^ et qui, après avoir été négligés, ont été réunis 
pour grossir le volume; j" Enfin quelques pièces qui ne sont pas de 
Balf el que nous n'avons imprimées qu'en note (Voyez la note 1 13). 

III. Ore de bien en mal, p. 3i3. 

Cette anagramme et celles du sonnet suivant ne donnent pas des 
ré:»ultats identiques ; on y trouve facilement Ma dclen s, mais le 
reste varie, sauf la syllabe B 1 qui revient toujours. 

lia. Acrostiche, p. 319. 

Les premiers vers de cette pièce, faite probablement pour être 
présentée à une dame par celui dont elle révèle le nom, donnent : 
Charles Tierfelin francoes. Les lettres initiales de la fin de la 
pièce ne présentent pas de sens et ne doivent pas être considérées 
comme* faisant partie de l'acrostiche. 

II 3. Tout le temps de ma vie, p. 336. 

Après la pièce qui finit par ces vers on trouve, dans le recueil 

des DIVERSES AMOVRS DE B AI F: 

Six sonbts d'Estienne de la Boitie. 

I 

Si onques i*u de vous quelque faneur, 
Fauffe légère inconjlante rebelle, 
Reproche\'la, reproche^ : quelle eji elle 
Sinon ouuerte ou couverte rigueur? 
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Depuis le jour que vous donnay mon cœur, 
Qu'ay-ie penfé qu'à vous eftrefidelle, 
Loyal, confiant ? Vous, à m'efire cruelle, 
A me hayr, à me voir en langueur? 

Dans peu de temps i'en verray la vengeance, 
Et par ma mort. O douce mort, auance : 
A mon regret i'ay la vie trop dure. 

Cruelle, à vous le camp demeurera : 
Mais vous fâchant ma mort me vengera. 
Quand n'aurez plus qui vos fier te^ endure. 



II 



Enfant auengte-né, deji bien grande proûejpe 
Venir en trahi/on des flèches nous tirer? 
N'as-tu d'autre plaifir que venir déchirer 
Les coeurs mal-ajfeure^ de lafimple ieunejfe? 

Ta mère, qui tout nu fans vergongne te laijfe, 
Monftre bien qu'on fe doit loin de toy retirer. 
O quefot efi celuy quife laiffe attirer 
A ton enfance vieille, & double & tromperejfe. 

Meurdrier, larron, pipeur, fay moy,fay hardiment, 
Fay du pis que pourras : redouble mon tourment, 
le veu te defjier, ^ n: veu plus me pleindre. 

Quel mal me peux-tu faire (d cruel fans mercy) 
Que ie n'aye enduré? le fuit tant endurcy, 
I'ay défia tantfoiffert, que rien ie ne doy craindre. 



111 



Helas! combien de tours, helas! combien de nuits 
Ay-ie vefcu banny doit mon coeur fait demeure? 
C'eft le vingtième iour que fans iour ie demeure. 
Mais iepajfe en vingt iours plus d'vn fiecle d'ennuis. 

le n'en veu mal qu'à moy, fortuné que ie/uis! 
Si iefoupire & plein, Ji ie lamente ^ pleure, 
C'^ que ie m'eflongnay laijfant à la malheure 
La beauté qu'eflongner nullement ie ne puis. 

Ma face, qui dejia de rides labourée 
Par les ennuis foufferts fe voit décolorée* 
Me fait rougir de honte. O douleurs inhumaines 

Vous failles gri/onner mon poil deuant le temps : 
Combien que ie fois ieune au conte de mes ans, 
Lot/ iefuis défia vieil au conte de mes peines. 
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le weu qu'an fcaehe. Amour, comme elle ejloit armée 
Lors qu'elle prit mon cœur au dedans defomfort : 
Afin qu'à ma raifon nul n'en donne le tort^ 
Et de m'auoir traky qu'elle nef oit blafmee. 

La douceur de f es yeux des plus rudes aimée 
Menant mille beaute\ fit le premier effort : 
Son entretien poujfoit de grâces vn ranfort : 
Son ef prit fut le chef de cejle belle armée, 

Qu'uffe-iefait toutfeul? le me fuis laiffé prendre , 
Et e^ejt à fou efprit que ie voulu me rendre. 
Qui méprit, qui me tient, qui à /on gré me meine. 

Ce tout diuin efprit a fur moy tout pouuoir. 
Mais puis qu'il faut fouffrir, iefuis heureux d'auoir 
Si iujte occajion de fouffrir tant de peine. 



Tu m'as ouuert les yeux. Amour, ie le confeffe : 
Car ie nefouloy voir que c'ejloit de beauté, 
Defcauoir, de vertu, d'aJdreffe, de bonté : 
Auiourd'huy ie voy tout en ma belle Maiftreffe. 

Or de voir & reuoirfes grac -s ie m ceffe : 
le les penfe & repenfe. A ma grande loyauté 
Ten dy mille mercis, pour auoir mérité 
De conoiftre l'honneur qui tout orgueil abaiffe. 

l'ay de ce bien diuin l'entière conoiffance. 
A toyfeul l'en confeffe. Amour, la redeuance: 
Mais ï il faut dire vray„ le trop fçauoir me nuit. 

Tu m'as ouuert les yeux d'vne lumière pure, 
Mais plus ie voy de biens, tant plus de maux f en Jute 
Et le feu qui m'efclaire, eft celuy qui me cuit. 



VI 



Tayfenty les deux maux de l'amoureux martyre : 
Soit de près, f oit de loin, fi mal traité ie fuis. 
Que ie per iugement : & dire ie ne puis, 
Fors que le mal prefant me femble toufiours pire. 

IjOs! en ce choix forcé, qus m: faut-il élire? 
QuanJ iV ne la voy point, les tours mef^mblent nuits. 
Et fcay qut Je la voir viennent tous mes ennuis : 
.Mais deuffé ie auoir pis, Je la voir ie dejlre. 
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Ijefoldat courageux blcjpé d'vn coup de trait y 
Sans prouuerfa vertu, m:urt auecqu: regret 
De ne fentir le coup de quelque main conuë. 

Moy, qui conoy combien i'ay partout enduré, 
Dj mourir près & loin fuis toujiours ajfuri. 
Mais quoy? i il faut mourir, ie veu voir qui me tué 

Il ne nous a pas paru à propos de conserver dans les Amours de 
BaTf, ces sonnets qui n'en font pas partie ; mais nous avons cm 
devoir les reproduire ici, en expliquant à quelle portion des œuvres 
de La Bo^tie ils se rattachent, et quelles sont les circonstances 
dans lesquelles BaTf a dû les recueillir. 

Montaigne ne s'est pas appliqué seulement à transmettre le sou- 
venir de La BoCtie à la postérité, mais aussi à lui conserver ce 
qu'il a pu recueillir de ses œuvres. En tète des Vers françois de 
feu Efiienne de La Boétie (Paris, Federic Morel, M. D. LXXII, 
in-8« de 19 feuillets), ce fidèle ami s'exprime ainsi dans sa dédicace 
« à M. de Foix •, datée du ■ premier feptembre mil cinq cens 
foixante & dix • : • Vous voyez, Monfieur, vert & fec, tout ce qui 
m'en efl venu entre mains, fans choix & fans triage. ■ 

La partie la plus importante de ce recueil se compose de vingt- 
cinq sonnets amoureux. Balf, qui lui aussi était Tami de La Boette, 
à qui il s'adresse dans le second livre des Amours de Franeine 
(p. 149), avait probablement reçu de lui quelques-uns de ses essais 
poétiques. En iS;!, il dut lire avec intérêt et curiosité la publi- 
cation de Montaigne, et il lai prit tout naturellement l'envie dln- 
sérer dans ses Diuerfes Amours six sonnets de La BoCtie, d'un 
caractère analogue aux siens, que Montaigne n'avait point recueillis. 
Ces six sonnets se rattachent toutefois étroitement à la publication 
de Montaigne, car ce sont seulement des rédactions extrêmement 
différentes de quelques-uns de ceux qu'il a donnés. Voici le tableau 
de concordance de ces sonnets. Les chiffres de la première co- 
lonne appartiennent à ceux que nous venons de repnklaire ; ceux 
de la seconde colonne, à l'édition de Montaigne : 



I 


XIII 


11 


XIX 


m 


XVI 


IV 


VIII 


V 


XV 


VI 


XXIII 



Il y a dans ces rapprochements matière à une étude intéressante; 
nous ne l'essayerons pas, car elle ne concerne point le poète dont 
nous nous occupons, mais nous la signalons en passant aux curieux. 



Elle > roui rittraii de i noomnlj . pniiqoc ni Monliigne, lan- 
qn'cD i5So II iai^r* .a ctupilrcXlIX do i" livre de lu premiire &li- 
lion dti Eaaii l« Tingi<neol luli» sanDcix que Poyierrt • re- 
trooTi par Ibrtuoe >, ni mcaa de* ^rudiii et ds cniiqDci qui 
depuii K UDI ociap^ de La Boetie, ni même M. Becq de Fouqaiire* 
àaBttoa accMme éiiûoa ia Poiiin choùia df J.- A. de Balf, 
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